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A 

L’ A U T E U R 

U E 

C A. R O L ï N E. 


E 2sT vous offrant Vhommage de 
mon premier effaijje me borner ai 
CL vous dire combien je défire quHl 
obtienne , 6* votre fuffrage ^ & 
votre protection. Je Jupprime les 
louanges & les expreffions de mes 
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fentimens. Jîiijfimodejle qu^aima-^ 
h le y les premières vous ernhai-‘ 
rajferaient y fans rien apprendre 
à perfonne , les fécondés me dé^ 
cèleraient y peut-etre ; ce ferait 
manquer mon but y car je défre 
mrder Vanonime. Mais y fans 
chercher à me . connaître y recon- 
naijfe^ y ^u moins y dans la pein- 
ture de. V amitié d’Hortenfe Ù 
d'Eugénie y celle que vous êtes 
faite pour infpirer. Daigneq être 
indulgente y & prendre ces deux 
amies fous votre protection ! Si 
votre jugement leur eft favorable y 
il décidera leur fort y & le Public 
ne pourra qu être prévenu en leur 
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■ L E T,T R E S , 

, D’HORTENSE DE VALSIN, 

, ■ X 

I-' ■ ■ A 

EUg'ÉNIE DE S. FIRMIN. 


PREMIERE LETTRE. 

Hortenfe de Valfm à Eugénie de S. 
Firmin. 


• 

O ü S me demandez , ma cherc 
“Eugénie , fî j’ai toujours cette heu- 
reufe indifférence, qui doit, dites- 
Tome I. A 
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2 Lettres d’Hortense 
vous , faire mon bonheur. Oui , mon 
cœur cft encore libre & je m’en féli- 
cite, j’ofe aiïurer qu’il le fera long- 
tems , je ne vois aucun être qui puif- 
fe le fixer. Nul homme n’a fait éle- 
ver dans mon ame , ce fentiment fi 
vif de plaire ; j’en ai le défir uni- 
verfel, je fuis flattée, fi je vois que 
je réufiis j mais c’eft ma vanité feule 
qui eft en jeu , mon cœur eft paf- 
fif Ah! puifle-t il l’être longtems! Je 
ne fais, j’imagine que fi j’étais aimée, 
que fi j’aimais , le moment où j’en 
ferais la découverte , ferait pour moi 
un prélude de peines & de chagrins î 
je n’aimerais pas , je ne voudrais pas 
être aimée faiblement; & trouverai- 
je jamais un cœur auflî fenfible que 
le mien ? Ah ! j’en doute : le fenti- 
nient le plus tendre & le plus vif le 
confumerait , fans que. j’ea fufle ja- 
mais payée du même retour.. Non , 
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AEugénie. 5 
non , l’amitié feule doit le remplir , 
elle l’a fatisfak jufqu’à préfeiitj vous 
w’airaez, je le fais , à peu-près autant 
que je vous aime, je fuis chérie de 
nies parens. Eh ! qu’ai-je à délirer ? 
ne fuis-je pas heureufe ? Oh ! oui, 
il me femblc autant qu’on peut l’être. 
Cependant , j’éprouve un vüidc fin- 
gulier, un délir vague, indéterminé 
que je ne puis définir. ... Il y a long- 
tems que je ne vous ai vue , ne vien- 
drez-vous point palfer quelque tems 
avec moi ? Nous allons avoir la comé- 
die ; quittez’ votre retraite , venez'un 
peu relpirer l’air de la ville j voulez- 
vous toujours vous enfévelir à la cam- 

J 

pagne ? PenCez que vous avez des ta- 
lens , une figure , qui doivent être ap- 
préciés , & qui ne le font point dans 
le lieu que vous habitez. Venez me- 
prouver que vous feule manquez à 
mon bonheur r que c’eft vous feule, 

A 2 ‘ 
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4 Lettres d’H o r t e n s e 
que je défire , & qui devez rentpiir ce 
vuide. Adieu , mon Eugénie. 

A propos, j’oubliais de vous dire, 
que mon pere m’a parlé ce matin d’un 
nouveau perd qui fe préfentait. lime 
connaît à peine , & il veut m’époufer. 
Oh ! ma chere amie , cette fortune 
que je dois polTéder un jour, n^eft 
point un bonheur, je vous aifurci 
on me défire , on me recherche 
pour elle feule ; ce n’eft point moi 
qu’on veut, c’eft mon bien. Ne trou- 
verai -je donc jamais un cœur qui 
veuille m’aimer pour moi- même ? Il 
, me femble que je vaux bien cet ar- 
gent , auquel on attache tant de prix , 
& qui n’a qu’un feul mérite à mes 
yeux, celui de foulager la mifére. 
Mais adieu, je fuis triftej mon pere 
me 'boude de mes refus continuels, 
car j’ai refufé tout de fuite. Il me 
demande avec humeur, fi je .veux 
[■ 
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AEug^nie. f 
donc mourir fille ? Oh ! oui , plutôt 
que de m’unir à qu elqu’un que je ne 
connaifie pas , que je ne puifle ai- 
mer par conféquent , & dont je ne 
puis l’ètre. 


LETTRE II. 
La même à la méme,^ 


L * * ^ 

J E ne puis blâmer les raifons de 
votre refus ; votre raere malade 
exige des foins que vous feule pou- 
vez lui rendre. Ah ! je fens trop bien 
l’étendue de la tendrefle filiale , pour 
vouloir vous détourner de fes de- 
voirs fi doux à remplir i reftez donc 
auprès d’elle , mon Eugénie , mais 
£aites-moi efpérer que lorfqu’elle fera 

A 5 
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6 Lettres d’H o r t e n s e 
'rétablie , j’aurai mou tour , & que 
j’oferai réclamer des droits que mon 
cœur ne cédera jamais qu’à votre di- 
gne & bonne mere. 

J’ai été fur le point d’aller vous ai- 
der à la foigner ; j’avais déjà deman- 
dé à la mienne la pcrmilïîon d’aller 
palTer quelque tcms à S. Firminj je 
l’avais prefque obtenue , lorfqu’elle 
a fait la réflexion , que je n’étais pas 
très-bien moi-même; & que la Ildfon 
étant afle2 avancée , je pourrais peut- 
être tomber malade, & vous donner 
plus de peine & d’embarras que de 
fatisfadion ; j’ai cédé à cette raifoii 
& j’ai conclu en moi-même que ce 
plaifir, pour être renvoyé, ne ferait 
point perdu , & que je m’en dédom- 
magerais au printems. 

J’cfpere d’ailleurs vous voir cet hi- 
ver ; & je vous le demande en grâce, 
vous viendrez paffer un mois ou deux 
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AEugénie. '7 
à la ville ; je vous reconduirai à S. 
Firmiii, , & j’y relierai quelques femai- 
iies. Cet arrangement ne vous plait-il 
■pas ? mon cœur en bat de joie d’a- 
vance, & j’anticipe déjà furie moment 
de la réalité. 

Vous me blâmez d’avoir refufé cet 
établilTement , qu’on vous a dit être 
très-avantageux j mais encore une fois 
l’intérêt feul doit- il décider du fort 
d’une perfonne. Eh bien ! quand je 
ferais richiflîme, quand j’aurais une 
maifon très-bien montée , un équipa-i 
ge , mes gens î Ci je n’ai pas le cœur 
de mon époux j s’il n’a pas le mien , 
ferai- je heureufe ? Ah ! je gémirai 
fans cefle au milieu de mes richelfes , 
& j’envierai le fort de la plus pauvre 
des femmes , mais qui polféderait l’af- 
feélion de fon mari , & le payerait 
de retour. 

Je fuis peut - être romanefque i je 

A 4 
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8 Lettres d’Hortense 
nourris une chimere , mais n’importe : 
ma faqon de penfer ne changera point, 
fl je ne trouve pas un homme qui 
penfe comme moi , je ne me marie- 
rai jamais, à moins que je n’y fois 
forcée ! & j’augure trop bien de la 
tendrefle de mes parens , pour crain- 
dre qu’ils en viennent à cet excès, 
avec une fille qui leur eft chere, & 
dont, fi j’ofe les en croire, ils ne fe 
répareraient qu’avec peine & pour af- 
furer fon bonheur. Au furplus , je 
dois vous dire que M. de M** n’a 
pas attendu un fécond refus , & qu’il 
a pris le parti de la retraite , fans re- 
grets bien vifs, je penfe , puifque le 
cœur n’y entrait pour rien j je ne 
fuis point la feule héritière , il en 
eft d’autres qui feront moins exi- 
geantes î il n’eft pas fait pour échouer 
deux fois j on le dit aimable j je ne 
puis en décider ; je ne voulais pas 
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AEugénie. 9 
lui plaire , & j’ai fait très-peu d’at- 
tention à lui. 

Vous voulez des détails fur le fpec- 
tacle i ceux que je vous donnerai , ne 
feront pas propres à exciter vos re- 
grets de n’en pas juger par vous-mê- 
me ; il eft mauvais , très - mauvais ; 
mais on y va pour le plaifir de la nou- 
veauté , cela change un peu les idées ; 
on parle des auteurs , des aélrices î on 
en dit du mal , & comme le fujet eft 
nouveau , le plailîr de la médifance 
eft plus vif. J’y veux aller tous les 
jours i je crois que j’y retrouverai ma 
gaycté naturelle , & que je perdrai 
cette apathie qui me tourmente} la 
mufique , quoique mauvaife, me fait 
plaifii*} elle touche , elle émeut mon 
cœur , il eft moins vide , quand je 
•rentre chez moi. Eft-ce un bien ? C’eft 
ce que je^'iie puis trop décider } elle 
m’occupe trop , fi dans ce moment là 

A f 
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10 Lettres d’Hortense 
cette chimère, dont je m’entretiens 
quelquefois , devenait une réalité ! Si 
je rencontrais cet être dont le cœur 
doit être analogue au mien — ? Eh 
bien ! ferais - je malheureufe ? Je ne 
puis le croire. Mais , c’eft la pierre 
philofophalc j je ne le trouverai ja- 
mais d’autant que je ne puis le cher- 
cher 5 les hommes ont bien de l’avan- 
tage à cet égard , ils peuvent aller 
à la découverte, au lieu que nous 
devons attendre qu’ils fe décident en 

notre faveur, & fouvent Mais, 

adieu, mon Eugénie, je ne fus ce 
que je dis ; voilà qu’on m’attend 
pour aller au fpcétacle j je vous quit- 
te à regret , quoique j’y aille avec _ 
plaifir : on joue une piece nouvelle , 
jfe vous en dirai quelque chofe de- 

». 

main. Adieu. 
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Il 


LETTRE III. 

De la même à la même. 


Je vous ai promis de vous parler 
de la piece de hier, ma chere Eugé- 
nie , je me fuis trop engagée j & jé 
doute que je puifle tenir ma pro- 
mefle. 

J’y ai été cependant , mais je dois 
l’avouer , j’ai feit peu ou point d’at- 
tention au fpeétaclej elle s’eft tour- 
née d’un autre côté , & quelqu’elfort 
que j’aye fait pour la porter ailleurs i 
je n’ai pû y réuflir. Quel eft donc 
cet objet fi fort attachant, allez- vous 
demander ? Cette queftion 'eft iiatu- 

A 6 
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12 Lettres d’Hortense 
relie , & je fuis embarraflee pour y 
répondre. 

En effet , comment vous avouer - 
que c’eft un homme qui a caufé cet- 
te diftraclion , qui a abforbé toutes 
mes idées ? Cependant , rien n’eft plus ‘ 
vrai, & j’ai peine, à me pardonner 
une préoccupation ridicule & dont je 
ne me ferais pas cru fufceptible j j’en 
ai_ honte , & j’ofe à peine vous en 
faire l’avéu ,• mais puifque je me le 
fais à moi- même , que puis- je crain- 
dre de vous? Vous me blâmerez fure- 
nient , mais ce fera avec moins de 
févérité que je le fais moi-même. 

Cependant , n’allez pas croire d’a- 
près ce préambule, que mon coeur 
foit déjà fubjugué. Oh ! non pas 
tout-à-fait ! fes battements ne font 
pas plui précipités , il eft calme & pai- 
fible 5 ce qui me prouve qu’il entre 
pour bien peu da,ns cette préoccupa- , 
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A E ü G É N I E. IJ 
tion que je me reproche : l’etprit , 
les yeux , peuvent être féduits au 
premier moment *, c’eft eux feuls qui 
le font ; j’en fuis perfuadée. 

Je vais tâcher de vous donner une 
idée de cet être que vous qualifiez 
déjà , j’en fuis fùre , de charmant , '& 
de la maniéré dont j’ai fait fa connaiC- 
fance. 

Je vous quittai pour aller au fpee- 
tacle ; j’étais avec deux amies j nous 
arrivons des dernieresvla falle était rem- 
plie i nous cherchons en vain à nous 
placer; laffes de nos recherches inuti- 
les,- nous allions nous en retourner, 
lorfque je vois arriver un homme de 
très- bonne façon , qui s’approchant 
de moi , me dit que madame de 
Cérigni m’offre une place à côté d’el- 
le , & qu’il verra d’en trouver à cel- 
les qui m’accompagnaient. Je le re- 
gardai à peine , le remerciai , & me 


14 Lettres d’Hortense 
rendis à l’endroit qu’il m’indiquait, 
le laiflant chercher des places à mes 
amies j il en trouva , & vint nous re- 
joindre. Je le regardai alors: fa figure 
n’a rien de bien remarquable j elle 
eft plus gracieufe que belle j il eft 
brun, il a les yeux très-noirs & très- 
beaux , les dents belles j l’enfemble 
de fa phyfioiîomie eft très - agréable , 

& fur.tout très-fpirituelle. Je jugeai 
au premier coup d’œil qu’il devait 
avoir beaucoup d’efprit , & je ne me 
trompai pasj le fervice qu’il m’avait 
rendu , m’engageait à une efpece de 
reconnailfance , je ne pouvais la lui ^ 
témoigner qu’en caufant avec lui , & 
j’éprouvais du plaifir à lui donner cet- 
te preuve de ma gratitude. Sa con- 
verfation me parut charmante ; tan- 
tôt vive & gayc , tantôt férieufe , & 
même fentimentale , mais toujours • 
anin^ée & fpirituellc j elle le fut au 
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AEugenie. If 
point d’abforber toute mon attention ; 
je ne pcnfai plus au fpedaclej quel- 
qùes éclats de voix avaient feuls le 
pouvoir de ramener mes yeux fur le 
théâtre , mais c’était pour un inftant , 
& je revenais bien vite à l’agréable 
entretien de l’étranger, (car c’en eft 
un ). Je demandai fon nom à mon 
amie , qui me dit qu’il était Français , 
qu’il s’appellait le chevalier de Se- 
vinge qu’il a quitté fa patrie pour 
une afïiure d’honneur , & que fon in- 
tention était de palfer quelques mois 
à L ’'*' * *. Elle ajouta qu’il lui avait été 
extrêmement recommandé par fon ami 
intime le comte de Menneville , qu’el- 
le me ferait voir la lettre , & qu’elle 
délirait fur - tout le préfenter à mes 
parents. 

Tout cela devait m’être indifférent, 
& j’éprouvai une efpece de plaifir à 
entendre ces détails) j j’aflurai à ma- 


lé Lettres d’Hortense 
dame de Cérigni que je ne doutais 
pas qu’il ne fût très - bien requ , prc» 
fente par elle ; & qu’elle ne devait 
pas tarder à l’amener. 11 eft fort ai- 
mable , me dit-elle , & il poflede de jolis 
talents , la mufique fur-tout ; il joue 
fupérieurement du violoncelle, il chan- 
te i & je fuis perfuadée que monfieur 
de Valfin , malgré fa prévention con- 
tre les étrangers , fera content de 
monfieur de Sevinge , & qu’il le 
trouvera très-inftruit j enfin , mon Eu- 
génie, elle m’en fit de fi grands éloges 
que je celfai de me vouloir du mal, 
de l’efpece de prévention qui me par- 
lait déjà en fa faveur. 

Madame de Cérigni me propofa 
de venir fouper che 2 elle, fachant que 
mes parents étaient engagés j je cé- 
dai au défir que j’éprouvai de con- 
naître fon protégé , j’acceptai j il 
fut encore plus aimable, parce qu’il 
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AEUGiNIE. 17 
fut moins diftrait , & que nous pûmes 
avoir une converfation plus fuivie : 
la foirée s’écoula très- vite, & il me 
lembîait que je ne faifais que d’arriver , 
quand on vint me dire que mes parens 
m’attendaient j cependant il était près 
de minuit. Le chevalier me donna la 
main jufqu’àma chaife,&nous nous 
réparâmes. 

Je penfais à lui pendant la route j 
il me parailTait que de tous les hom- 
mes que j’avais été à même de voir 
& d’entendre, il était le plus aimable: 
ce que m’en avait dit madame de 
Cérigni m’autorifoit à avoir cette 
idée; mon jugement n’aurait pas été 
fûr , puifque j’étais déjà prévenue en 
fa faveur. Mes parens étaient déjà 
retirés , & je ne les vis point : mais le 
matin au déjeuné , ils fe font apperçus 
que j’étais plus gaye qu’à l’ordinaire : 
il y a longtems qu’on m’accufe d’être 
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igLîTTRES d’HoRTENSE 
portée à Ja mélancolie j vous (avez 
que je n’ai jamais été bien rétablie 
de cette maladie longue & cruelle, 
qui fit craindre pour mes jours, il y a 
trois ans j elle m’a lailTé une efpece 
de langueur qui a influé fur mon hu- 
meur, & me rend fouventférieufe & 

« 

même trifte ; mes bons pareils en ont 
été fouvent affligés , & ce n’eft pas, 
fans le plus grand plaifir, qu’ils ont 
vu que le fpeélacle me diftraifiit î 
mais il n’a- pas feul toute la gloire de 
ce changement : oui , j’éprouve qu’une 
converfation agréable eft plus propre 
à produire cet cifet, qu’une piece mal 
jouée J & j’avoue à mon Eugénie que 
c’eft à monfieur de Sevinge que je 
dois ce retour de gayeté. L’effet qu’il 
a produit fur moi , eft bien prompt, 
allez- vous dire ; je ne puis définir ce 
qui m’eft arrivé; je ne crois furc- 
ment pas à la fy mpathie ; j’ai toujours 



A E U G É-N I E. 
trouvé cette impreflroii foudaine , ri- 
dicule. Mais je ne fais quel nom don- 
ner à ce 'que j’ai éprouvé à la vue 
du chevalier i ma première idée a été 
de m’étonner d’avoir été auiîî long- 
tems fans le rencontrer j il me fem- 
blait que j’aurais dû le connaître plus 
tôtjn’eft'ce point, parce qu’il réali fait 
la chimere dont je me fuis fouvent 
occupée ? Enfin , je ne prétends point 
vous expliquer un fentiraent inexpli- 
quable , qui au refte n’en eft pas en- 
core un ; mais plutôt une idée qu’une 
fécondé vue détruira peut-être aufli 
vite qu’elle a été formée. 

Je feus même que la réflexion a, 
un peu diminué cette prévcntion-ila- 
teufe i je penfe à monfieur de Sevinge 
avec moins de plaifîr , & j’attends fa 
vifite fins trop d’impatience. Je me 
dis qu’il ne mérite peut-être point la 
bonne opinion que j’ai de lui , qu’il 
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AO LeTTR ES d’H 0 RTEN SE , 
eft facile de paraître aimable un 
moment.: enfin, je le verrai plus à 
mon aife , & j’en jugerai plus faine- 
ment. Je vous quitte pour aller me 
coëfFer î n’allez pas croire que je ret 
terai une minute de plus à ma toi- 
lette ; comme je ne veux point être 
aimée pour mes richelTes, je ne veux 
pas plaire non plus, par ma mife, & 
je ne changerai rien à ce qu’elle eft 
ordinairement. Adieu , chere Eugénie, 
je vous vois d’ici , en peine de ma 
douce liberté; n’ayez pas peur, elle 
tient bien , & je ne l’engagerai qu’à 
bonnes enfeignes. 
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LETTRE IV. 
La même à la même. 


jVIoNSiEUR de Sevinge a été pré- 
fenté à mon pere , ma chere Eugénie , 
& ce qui vous furprendra d’après ce 
que je vous en ai dit , c’eft qu’il lui 
a déplû i il lui trouve l’air fat & avan- 
tageux , & m’a fait entendre qu’il le 
difpenfera volontiers de répéter , fes 
vifitesi c’eft ià prévention contre les 
étrangers qui lui en donne une fi gran* 
de contre le chevalier ; il l’a vû avec 
des yeux bien prévenus. Il ne me pa- 
raît point avantageux , & il me fem- 
ble qu’il aurait des droits à l’être , fi 
tant eft qu’on puifle jamais en avoir. 
Pour ma bonne mere qui juge beau- 
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21 Lettres d’Hortense 
coup d’après fa fille , elle le trouve 
très bieiii elle m’a demandé s’il jouait 
au whisk ou au triflet , & s’il 
aimait à fe promener î j’ai répondu 
que je croyais que oui , & d’après 
cette réponfe , il a été parfaitement 
requ. 

J’ai fouvent remarqué , ma chere 
amie, qu’on jugeait beaucoup d’après 
Tes goûts & fes paiîîons , & que telle 
perfonne qui ne fera pas d’ailleurs très- 
aimable , fi elle a ceux que nous avons, 
ne tardera pas à nous plaire. Je crois 
que monfieur de Sevinge ne m’a paru 
auflî bien , que parce qu’il m’a témoi- 
gné préférer les plaifirs , les talents 
que j’aimais j il aime beaucoup la 
mufique , le fpcdacle vous favez!, 
que j’en ai la folie; au furplus, n’al- 
lez pas croire qu’il ait fait bien du 
chemin dans mon cœur. Oh ! mon 
Dieu , non , il eft, & fera longtems à. 
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A Eugénie. 25 
la même place , c’eft-à dire à celle des 
indifférents; au refte, je dois avouer , 
mais fans dépit, qu’il ne parait pas 
en délirer une autre. 

Je ne vais point au fpedacle aujour- 
d’hui ; madame de Cérigni m’a fait 
prier d’aller paffer la foirée chez elle . 
en tête-à tête , dit-elle : j’efpere qu’elle 
ne m’en impofe point, car j’ai le pro- 
jet d’y aller dans le plus profond né- 
gligé ; & quoique je ne veuille point 
chercher à plaire par ma parure , je 
ferais fâchée qu’on me vit dans cei 
équipage : vous favez. qu’un grand 
bonnet ne me lied pas; au furplus, 
cela m’eft très-égal , & je ne ferai fure- 
ment point une toilette, duffai- je j 
voir Tunivers raffemblé. 

Voilà une lettre affez infipide; elh 
fe reffent de la féchereffe de mes id'ées 
d’ailleurs , que vous dirais-je , àmoin: 
de me repéter , & les répétitions en 
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nuyent i il n’y en a qu’une qui n’en- 
nuyera jamais mon Eugénie , c’eft 
que je la chéris, & la délire bien 
vivement. Votre maman eft mieux; 
venez mon ange , venez combler les 
vœux de votre Hortenfe. -- 



LETTRE 
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LETTRE V. 
La même à la même. 


J’ai été aflèz longtems" fans vous 
écrire, mon Eugénie , vous n’avez pas 
fuppofé , j’efpere , que ce filence ait été 
volontaire 5 vous m’auriez fait grand 
tort 5 vous favez qu’on pourrait me 
feire le reproche de trop écrire , mais 
je vous dois les raifons de ce retard 
dans ma correlpondance. J’ai été ma- 
lade , je vous quittai la deriiiere fois 
pour aller chez madame de Cérigni; 
elle était feule , ainfî qu’elle me l’avait 
promis 5 j’ai toujours oublié , me dit- 
elle, de vous faire voir la lettre de mon- 
lîeur de Menneville , pour me recom- 
mander le chevalier. 11 m’en fait de 
Tome /. B 
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ü grands éloges que je crois devoir 
la montrer aux perfonnes qui feront à 
même de le voir fouventj elles ver- 
ront au moins qu’il eft digne de quel- 
ques égards. 

Je dis cela pour votre pere , ma 
chcre Hortcnfe , continua t-elle , qui 
pouffe fa prévention contre les étran- 
gers , au point de ne vouloir faire au- 
cune diftinclion ; monfieur de Sevingc 
mérite qu’on en faffe une en fa fa- 
veur. Je le trouvais comme elle , & 
il me femblait que cette lettre n’a- 
jouterait rien à la bonne opinion que 
j’avais déjà de lui i cependant, comme 
elle n’était fondée que fur une ou 
deux converfations , je fus bien aife 
d’avoir une autorité plus forte ; & 
je pris la lettre avec empreffement. 

Le comte de Menneville dit à ma- 
dame de Cérigni , qu’il eft perfuadé 
qu’elle lui faura gré de lui avoir adret 
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AEug^nie. 27 
fé foii parent, qui joint à une naif- 
faiice diftinguée , toutes les qualités & 
les agrémens qui conftituent l’hom- 
me d’hoimeur & l’homme du monde. 
Oui, madame, ajoute-t-il, je regarderais 
comme faites à moi toutes les poli- 
tefles que vous daignerez foire au 
chevalier de Sévingej& je fuis per- 
fuadé que vous n’aurez pas lieu de 
vous repentir de l’accueil qu’il aura 
reçu de vous fur ma recommandation : 
il ajoute que Sévinge n’eft point fon 
véritable nom , qu’il a été forcé d’en 
changer, pour le fouftraire aux fuites 
d’une affaire d’honneur dans laquelle 
il a eu l’avantage 5 mais il attefte en- 
core qu’il ne lui en impofe point , en 
lui difont que c’eft un homme de dif- 
tinclion. 

Il n’y a qu’à le voir & l’entendre , a 
dit madame de Cérigni ,pour en être 
perfuadéj on ne peut avoir unmeil- 

B 2 
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leur ton. Je voulais lui rendre la let- 
tre î gardc2-la , me dit-elle , pour la 
montrer à monfieur de Valfin j je 
ferai bien aife qu’il 'voye que celui 
dont elle fait mention , mérite qu’on 
le diftingue de cette foule d’étrangers 
dont nous fommes aflaillis , & dans 
le nombre defquels je fuis portée à 
croire qu’il y a fouvent des aventu- 
riers. 

Un domeftique entra dans ce mo- 
ment , & annonça moniîeur de Sevin- 
ge. Mon amie prétend que me regar- 
dant au miroir, je la conjurai, en ar- 
rangeant mon bonnet , de le renvoyer ; 
c’eft pour me railler qu’elle me fait 
cette accufation j je la priais en effet 
de ne pas le recevoir , mais la coquet- 
terie n’y entrait pour rien; je n’étais 
pas déjà très-bien, & je délirai de ne voir 
perfonne qui me gênât : quoiqu’il en 
foit , je ne fus point écoutée , & il entra. 
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Il s’étonna de nous voir feules j 
l’air de plaifir fuccéda à l’étonnement, 
& il palTa avec nous le refte de la foi- 
rée i il fit paraître infiniment plus de 
grâces dans l’efpritj fa converfation 
fut vive, intérelfante î il a beaucoup 
voyagé & l’a fait avec fruit i il parle 
de tout en homme inftruit & fans pé- 
danterie : j’aurais voulu que mon pere 
l’entendit j je crois qu’il lui aurait ren- 
du juftice. 

La foirée fe paifi très- vite, le che- 
valier m’offrit fon bras , que j’accep- 
tai fans réfléchir que , fi j’étais par 
hazard rencontrée par mon pere , je 
ferais blâmée; mais je ne le fus point. 
En nous féparant , monfieur de Sevin- 
ge me réitéra la priere qu’il m’avait 
déjà faite , de recevoir fes vifites ; je 
lui fis la même réponfe , que ne dé- 
pendant pas de moi , je n’étais point 
dans le cas d’y confentirj mais j’a- 

l B 3 
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joutai que je croiais que ma mere le 
verrait avec plaifir ; je n’ofais dire 
mon pere , je favais trop bien fa fa- 
çon de penfer j mais il cft fi rare- 
ment au logis , que fur dix fois que 
le chevalier y viendra , il le rencon- 
trera peut-être une ; d’ailleurs il était 
prévenu fans raifon contre lui i 
quand il le connaîtrait mieux, il re- 
viendrait de cette prévention. 

Je m’étais relfentie chez madame 
de Cérigni , d’un très-grand mal de 
tète J foit que j’eiilfe trop de plaifir 
pour m’en appercevoir , ou que réel- 
lement je fouffris moins , il me parut 
dans le^ courant de la foirée qu’il 
était dilfipé j mais à peine fus-je à ta- 
ble, que je pris mal., avec une vio- 
lence extrême ; ma mere qui était 
feule avec moi, fut effrayée, elle fit 
chercher le médecin qui me trouva 
beaucoup de fievre , me fit mettre au 
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Ht J le mal fe manifefta dans la nuit, 
& j’ai eu une maladie inflammatoire; 
ce n’cft que depuis quatre jours que 
je fuis convalefcente en état de 
vous écrire. J’ai déjà voulu eflayer 
de le faire , mais je n’en ai pas eu la 
force , & même à préfent , ce n’eft 
pas fans peine que je tiens ma plume. 

Vous comprenez , ma chere Eugé- 
nie, que je n’ai point vu monfieur 
de Sevinge depuis longtcms , mais j’ai 
fu par madame de Cérigni, qui m’eft 
venue voir fouvent , qu’il marquait 
beaucoup de follicitude pour moi ; il 
cft allé tous les jours deux fois chez 
elle, pour favoir de mes nouvelles; 
il tfl; venu deux ou trois fois^à la 
maifoii . s’en informer ; il eut même à 
cette occafion une légère altercation, 

' I 

avec mon pere. C’était un jour où 
j’étais aflez mal, monfieur de Sevinge 
rencontra mon pere fur l’efcalier , qui 

B 4 
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parut très -furpris & fâché de le voir j 
vous favc2 qu’il n’eft pas doux : il 
lui demanda avec brufquerie , ce qu’il' 
voulait i il ajouta que dans l’inquié- 
tude ou il était , ainfi que ma mere , fur 
mon compte , on ne recevait perfonne 
& fur-tout un étranger > le chevalier 
déconcerté de cette brufque incartade , 
fe retira , fans lui donner de raifons de 
fa vifite, en lui fàifant fes excufes; 
mais madame de Cérigih à qui il fut 
raconter ce qui venait de lui arriver, 
me dit qu’il était très-ému , & qu’il 
avait peine à modérer ft colere , en 
penfant à la maniéré dont monfîeur 
de Valfin lui avait parlé. Celui-ci 
rentra dans ma chambre, & quoi- 
que je filTe très-fouffrante, je l’en- 
tendis qu’il dit à ma mere , jé viens 
de renvoier ce chevalier de Sevinge , 
je ne fais ce qu’il voulait i eft - ce 
vous, madame, qui l’attirez ici? Je 
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vous avertis qu’il me déplait, & que 
je n’aime point fes vifîtes. Vous êtes 
prévenu fans raifon contre lui, ré- 
pondit- elle 5 il eft réellement très-ai- 
mable î & vous qui aimez les deC. 
criptions des pays où vous n’avez 
pas été , vous feriez content de fa con- 
verfation j il a voyagé avec fruit. Oh ! 
je ne doute pas , dit mon pere en 
l’interrompant , qu’il n’ait beaucoup 
couru le monde , il m’a tout l’air 
d’un chevalier d’induftrie ; je fuisfûr 
auflî, que s’il excelle à raconter, il 
excelle à tourner la tète aux jeunes 
filles , & je ne veux pas expofer celle 
de mon Hortenfe. C’était le moment 
de montrer à mon pere la lettre de 
monfieur de Menneville , mais j’ étais fi 
faible , & je le voyais fi peu difpofé 
en fa faveur , que craignant une fcene , 
je renvoyai à un moment plus favo- 
rable J je feignis de dormir pendant 
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cette converfation , pourne point l’in- 
terrompre ; mais je ne vous cacherai 
pas qu’elle me fit éprouver une peine 
réelle, & m’éclaira fur mes vrais fen- 
timensî jufqu’alors , je n’avais pas 
imaginé que ce que je relTentais pour 
Sevinge , fût autre chofe qu’une pré- 
férence, accordée à l’aimabilité ; je rou- 
gis en découvrant qu’un fcntimcnt 
plus vif en était le mobile j j’étouffai 
quelques foupirs j mon pere fortit, 
l’z ma mere s’approchant de mon lit , 
je feignis de me réveiller ; elle mit 
l’agitation dans laquelle elle me vit, 
fur le compte de la fievre, & ne me 
fit aucune qucflion. — Je ne fais , me 
dit-elle, pourquoi ton* pere eft Ci fort 
prévenu contre le chevalier ; il vient 
de le renvoyer avec brufqiierie , & 
je crains que monfieur de Sevinge 
n’ait lieu de fe plaindre d’un procédé 
'aufîi malhonnête. Je ne répondis rien , 
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mon émotion m’aurait décelée , & 
quoique ma mere foit la plus tendre, 
la meilleure des meres , je craindrais 
de lui avouer ce que j’éprouve i j’ai 
tort , je le fens j ne ferais. je pas mieux 
de lui ouvrir mon cœur , elle m’é- 
clairerait peut-être fur les dangers 
que je cours. 11 me femblc que ce 
n’eft point impunément que je livre 
mon cœur à un fentiment qui le mai- 
trifera fans doute. Oh ! cette indit- 
férence dont j’étais Ci fiere , combien 
je la regrette ! mais comment eft - il 
poifible qu’un inftant me l’ait fait 
perdre ; je me croyais fî fort à l’abri ! 
mon Eugénie ! Ne dites point, je 
ïCaiimrni jamais j hélas î fouvent on 
le dit encore , lorfqu’on aime déjà. 

Madame de Cérigni m’a dit ce ma- 
tin que le chevalier avait été fur le 
point de demander une explication à 
mon pere , fur la maniéré dont il l’a- 

B (J 
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vait requ ou renvoyé j mais elle l’a 
fait renoncer à ce projet, en lui re- 
préfentant l’état affreux dans lequel 
j’aurais été , s’il eût eu fon effet î il 
a dit qu’il ne ‘reviendrait plus à la 
maifon , qu’il n’en fût prié par moii- 
fîeur de Vallin j il fe prive , a - 1'- elle 
ajouté , du plus grand plaifir , celui 
de voir mon aimable Hortenfe j mais 
il ne veut pas s’expofer à une récep- 
tion aufîi défagréable. 

, Je n’ai pu réfîfter à l’envie de dire 
à madame de Cérigni , que mon pere 
était parti ce matin pour la campa- 
gne , & qu’il y pafferait quelques 
jours i je n’ai pas parlé du chevalier, 
mais il me femble qu’elle doit m’avoir 
compris. 

Oh î mon amie , comme je fuis 
faible ! je fens que j’ai tort de cher- 
cher à le revoir , que je ferais mieux 
de vaincre dans fanaiffance, un fen- 
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A Eugénie. 57 
riment qui ne peut mener à rien, qui 
peut-être , me caufera mille peines , 
qui n’eft peut-être point partagé î & 
pour qui ? Pour un étranger , connu 
à peine de celle à qui il eft recom- 
mandé. Eugénie ! Eugénie ! j’ai honte 
de ma faiblelTe , je voudrais fuir au- 
près de vous , m’éloigner du danger } 
mais , pourrais- je me fuir moi-même? 
je le porte dans mon cœur ce dan- 
ger que j’aurais pu éviter , fi j’eufle 
écouté la raifon. Voulez- vous me re- 
cevoir? j’irai paiTer deux mois à S. 
Firmin i ma convalefcence m’en faci- 
lite les moyens j je me ferai ordon- 
ner l’air de la campagne , il me re- 
mettra , j’en fuis fûre. Ah ! le calme 
qu’on y refpire, ne peut que conve- 
nir à l’agitation de mon cœur. Ne 
voyant plus l’objet dont il eft occu- 
pé , peut-être fera-t-il rendu à la douce 
& paifîble indifférence. Attendez-vous 
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à me voir arriver au premier jour. 
Oui, dans vos bras, j’oublierai que 
j’ai pu avoir un autre lentiment , que 
la vive Sc tendre amitié qui m’unit a 
mon Eugénie. 



LETTRE VI. 
La même à la même. 


Il faut que je parte , Eugénie ! en 
vain , maman cherche à combattre ma 
réfolution , en vain mon cœur s’y 
oppofe, il le faut i je ne puis refter 
davantage , expofée au danger de voir 
fouvent le chevalier. Madame de Cé- 
rigni m’avait compris avant-hier j elle 
vint hier matin , me dit qu’elle pafl’erait 
la foirée avec nous , & demanda à 
maman , la permiffion d’amener le 
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chevalier ; elle fit des difficultés r allé- 
gua la défenfe de mon pere , fon cour- 
roux, s’il favait qu’on ne lui eût pas 
obéi. Eh ! comment le faura-t'il ? de- 
manda madame de Cérigni j d’ail- 
leurs il eft injufte dans fa prévention i 
il ne connaît point monfîeur de Se- 
vinge, faites le lui connaître, mada- 
me ! & vous verrez qu’il lui rendra 
juftice i eonfentez que je l’amene ce 
foir. Je voulus encore infifter pour 
qu’il ne vînt pas , mais ce fut fi faible- 
ment , que mon amie m’eût bientôt 
fermé la bouche , d’autant que ma 
n>ere fût auffi de mon avis : la retraite 
dans laquelle elle a vécu pendant ma 
maladie, lui rend la compagnie nécef^ 
faire i vous favez qu’elle aime affez 
le monde, & que la folitude lui ‘de- 
vient bientôt à charge. Madame de 
Cérigni nous amena encore fa belle- 
fœuri mon oncle vint aulfij on pro- 
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pofa un trilTet à fix j je ne voulais 
point jouer , mais on afliira que je ne 
pouvais m’en di fp enfer ,& que j’avais 
befoin de diftradlion. Le hazard fit que 
je reftai feule avec le chevalier j nous 
étions auprès du feu , j’étais extrême- 
ment émue j ce qui joint à la faiblefle 
de la convalcfcence , me donnait uii 
air très, abbatu. . . . Oh î mademoifelle , 
me dit Sevinge , à demi-voix , com- 
bien j’ai foulFert de vos maux j j’et 
pere que madame de Cérigni, vous, 
a rendu tout ce dont je l’avais char- 
gée pour vous i qu’il m’aurait été 
doux de pouvoir m’informer chaque 
jour moi-même , de votre état! mais 
monfîeur votre pere , ajouta-t-il en 
s’animant un peu ... Je l’interrompis 
avec précipitation i je vous rends grâ- 
ces , monfîeur ! de l’intérêt que vous 
avez bien voulu prendre à moi j j’ai 
fu que vous aviez quelques raifoiis 
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de vous plaindre de mon pere j rejet- 
tez, je vous prie, fur l’inquiétude 
que lui caufait ma maladie , fa bruf- 
querie .... fon intention n’était pas 
de vous oiFenfer , & il en eût agi de 

même avec tout autre Je n’avais 

pas befoin , mademoîfelle ! que vous 
cntrepriflîez la juftification de mon- 
fieur de Valfîn , pour excufer un pro- 
cédé dont je le croirais incapable de 
fang- froid i je partageais trop vive- 
ment fa peine , pour ne pas la com- 
prendre. !Je vous vois , mademoi- 
felle , & tout eft oublié î j’efpere que 
déformais votre porte ne me fera plus 
fermée , & que je pourrai me préfen- 
ter chez vous fans introdudrice. — Je 
vous l’ai dit , monfieur ! je dépends 
de mes parens, & je ne reçois jamais 
perfonne fans leur aveu i fi je puis 
obtenir celui de mon pere , foyez 
fûr..,. Je m’arrêtai , craignant d’en 
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trop dire -, ma voix émue & trem- 
blante , en difait déjà plus que je 
, n’aurais voulu j dans ce moment , le 

' rober était fini j on nous appella 

pour en commencer un autre. J’au- 
rais voulu me retirer, mais je crai- 
gnais que le chevalier n’interprètât 
tous mes mouvemens à fon avantage > 
& j’allai jouer. Je ne fus point au jeu , 
toute entière à mes idées, à mes fen- 
timens i j’étais abforbée , & je ne fii- 
vais jamais de quoi il était queftionj 
monfieur de Sevinge était aufli diA^ 
trait que moi ; ma mere me grondait j 
madame de Cérigni qui était notre 
quatrième , nous regardait avec ce 
fourire fin & pénétrant , qui décon- 
certe fi fort , quand on craint d’être 
pénétré. . . ' 

Enfin , ne fachant plus quelle (îbu- 
tênance tenir , je prétextai un ma- 
laife , qui n’était point un prétexte 
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en vérité , car je fouffrais beaucoup. 
Je remis mon jeu à madame de Cé- 
rigni , qui avait auffi l’air de deviner 
ce qui fe paflait dans mon cœur , & 
je me retirai. En ouvrant la porte , 
mes yeux fe tournèrent , machinale- 
ment je crois , vers la partie j je ren- 
contrai ceux du chevalier i ils fem- 
blaient me faire un reproche de ce 
que je quittais la chambre j je ne vou- 
lus pas avoir l’air de le comprendre , & 
je fortis. Le réfultat de ce moment de 
folitude (car je rentrai bientôt après, 
pour ne faire naître aucun foupçon J 
fut , que je devais partir au plus tôt. 
Éviter monfieur de Sevinge, ne plus 
le voir > voilà ce que je me répétais, 
fans ceife , ce que je me répété encoçp , 
& ce que je ne ceiferai de me dire. 
J’ai parlé à ma mere de mon envie 
d’aller à S. Firmin i elle ne comprend 
pas que je veuille quitter la ville pen- 
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dant le tems du Ipedlacle , à la fin 
d’odobre; elle aflure que Pair chargé 
de brouillards me fera plus de mal 
que de bien î que n’étant point à mê- 
me de voir le médecin , je pourrais 
retomber malade : je Paflure à mon 
tour, que le plaifir d’être avec mon 
Eugénie, diflipera tous mes maux; 
elle veut au moins que j’attende le 
retour de mon pere > il ne vient que 
dans troK jours; je ne pourrais évi- 
ter p’endant ce tems-là de voir le che- 
valier, & peut-être ma réfolution s’af- 
faiblirait- elle ; mais non, je la tien- 
drai, duflai-je en foufFrir. Je le fens, 
il eft tems encore de me fouftraire 
aux peines que caufe ce fentiment iî 
vif.& iî tendre , qu’il eft fi doux d’inf- 
pirer , fi cruel de reifentir. Cette con- 
verfation que j’ai eue hier avec mon- 
fieur de Sevinge, m’a fait une vive 
impreifion* Comme il eft revenu faci- 
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letnent fur le compte de mon pere ! 
comme il a jécé honnête , tendre mê- 
me î en parlant de ma maladie , avec 
quelle énergie, il exprimait le chagrin 
qu’il avait éprouvé ! Il fallait le voir î 
quel air doux & fenfîble. Oh ! mon 
amic} croiez-vous que lafîmple poH- 
telfe dide des expreflions fi fortes ? 
Il me femble qu’elle eft bien froide , 
bien étudiée i mais il me femble auflî, 
que fi je veux fuivre mon projet , je 
ne dois plus revoir cet homme j il eft 
dangereux. J’en ai vu de plus beaux., 
de plus féduifans au premier abord, 
mais je n’en ai Jamais vû de plus ai- 
mable. Adieu , mon Eugénie , je vous 
écrirais encore dix pages , qu’il en fe- 
rait toujours le fujet , & je ne veux 
plus en parler. Au doux plaifir de 
vous erabralfer autant que je vous 
aime ! 
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LETTRE VU. 

Le chei’aîier de Sevinge à Monjieur 
de Melcourt. 


TT A lettre , mon cher Melcourt , 
qui m’a été envoyée de Geneve , m’an- 
nonce que tu ignores dans quel cli- 
mat j’habite. Je quittai il précipitam- 
ment Bordeaux , que je ne pus te voir , 
pour concerter fur les moyens de fou- 
tenir une corrcfpondance avec toi , 
fans trop m’expofer. Ce que tu me 
mandes , n’eft pas propre à me tran- 
quillifer ; quoi ! les pareils de Cécile 
font des perquifitions j fon frere à peine 
rétabli veut encore laver dans mon 
faiig l’outrage que j’ai fait à leur fa- 
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mille -, je ne fuis pas lâche , tu le fais j 
mais je l’avoue , j’aurais un vrai re- 
gret , fi nous nous rencontrions. Quoi- 
que je n’aime point mademoifelle de 
Surville, je ne voudrais pas lui por- 
ter un coup mortel fans doute, en 
cxpofant encore les jours d’un frere 
qu’elle chérit; cependant , je ne cher- 
cherai point à l’éviter , & s’il me dé- 
couvre , je lui accorderai cette fatis- 
fadlion qu’il défire , fans croire qu’elle 
réhabilite rhonneur de Cécile, bien 
au contraire. J’ai trouvé à un 

afile qui m’était refufé dans ma patrie, 
j’y fuis depuis deux mois; & j’y fe- 
rais très - heureux , fi je n’éprouvais 
pas un fentimeiit pénible. Je n’ai garde 
^ de croire que ce <foit des remords , je 
ne me fais au moins aucun reproche. 
J’ai féduit Cécile, il eft vrai; mais 
n’eft'Ce pas elle qui a cherché la fé- 
dudlion > tu as été fouvent le témoin 
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de fes avances ; comment réfifter à 
une jolie femme qui témoigne qu’elle 
vous aime? Peut-être ai-je cherché à 
faire naître cet amour , mais eft - ce 
un tort ? Non , non , je ne me le re- 
proche point i d’ailleurs raademoifelle 
de Survilie ne peut reclamer aucune 
promefle j dépendant abfolumeiit de 
mon oncle, je ne lui en ai point fait, 
connaiifaiit la haine qu’il potte à fa 
famille j je lui avais fait un myftere 
de mon intrigue avec Cécile ; il fallut 
bien en convenir j l’éclat qu’elle fit à 
l’occafion de mon duel avec fon frere, 
l’en inftruifit. Je palTai chez lui avant 
mon départ : vous m’avez fait Un cha- 
grin mortel , me dit-il , au moment 
où j’entrais ; vous.favez que j’ai de 
juftes raifons de me plaindre de Sur- 
ville , & vous allez former une liaifon 
avec fa fille 5 mais je vous en avertis , 
fi votre projet eft de l’époufer , je vous 

renie 
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renie pour mon neveu j lui avez- vous 
fait quelques promefles ? Je l’afllirai 
que non. — Eh bien ! partez , je tâ- 
cherai d’arranger cette affaire , mais 
je vous le répété, je ne reconnaîtrai 
jamais pour votre époufe la fille de 
raonfieur de Surville. J’étais moi- mê- 
me, je te l’avoue, fi peu difpofé à 
donner ce titre à Cécile, que je fus 
charmé des oppofitions de mon oncle , 
& que je partis fans la revoir. Qu’eft- 
ce donc que ce fentiment pénible , vas- 
tu demander ? Eh bien , mon ami î 
je crois que c’eft de l’amour ; tu ris; 
le chevalier de Sevinge amoureux , 
& l’avouant ! c’eft à un autre moi-raè- ^ 
me que je fais cet aveu , & c’eft mê- 
me en rougilfant de colere. 

Le comte de Menneville mon pa- 
rent, que j’ai rencontré à Lyon où il 
palîàit pour fe rendre à Paris , appre- 
nant que j’avais le projet d’aller en 

Tome 1 . C 
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' Suifle, & de féjourner quelque tems 
à L**"^*** fous un autre nom , me 
donna une lettre de recommandation 
pour une madame Cérigni , qu’il a 
connue très-particuliérement aux eaux 
de Plombiere ; k bonne dame a con- 
fervé beaucoup d’alfeélion pour lui , 
> & cela m’a valu une réception fort 

agréable. Trop contente d’avoir quel- 
qu’un à préfenter , elle m’a mené chez 
toutes fes connailfances , entr’autres 
chez monfieur de Valfin, vieux Fran- 

t 

qais reformé i retiré en Suilfe pour 
la perte d’un procès injufte, qui en 
diminuant fa fortune , l’cmpèchait de 
foutenir fon rang dans fa patrie. 

J’efpérai que le titre de compatriote 
me le rendrait favorable , point du 
tout ; je n’ai trouvé en lui qu’un de 
ces hommes brufques , défiant , faifant 
profeffion d’avoir un honneur imper- 
turbable , croyant toujours qu’on veut 
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A E U G i N I E. fl 
y porter atteinte, déteftant les étran- 
gers & fur-tout les Français , aux- 
quels il a voué une haine éternelle; 
il n’aime pas le monde, & cependant, 
comme il eft alTez riche pour ce pays , 
ayant époufé une femme qui avait de 
la fortune , il tient une bonne maifon. 

Madame de Vallin eft une bonne 
femme, dont les goûts font en tout 
oppofés à ceux de fon mari; elle aime 
extrêmement la nation Françaife, & 
c’eft ce qui l’a engagée à époufer mon- 
lîeur de Vallin ; elle aime le jeu par 
delfus tout, elle caufe beaucoup, & 
n’a pas d’elprit j mais elle parait douce 
& gaye : cet homme lîngulier & 'cette 
femme peu amufante ont une fille char- 
mante qui eft leur idole, & en vérité 
celle de tous ceux qui la connailïent. 
Hortenfe de Vallin n’eft point auffî 
belle que Cécile , mais , comme elle 
eft plus agréable ! M'ademoifelle de 
' C Z 
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Surville n’eft que belle; toujours la 
même phyfioiiomie , rien d’animé ; 
Hortenfe eft toute arae ; fes yeux ne 
font pas très- grands , mais ils font 
d’un Cl beau bleu foncé , fon regard 
eft fi doux , fi fin , fi modefte ! fes 
grandes paupières brunes parailfent 
les voiler ; fa bouche n’eft pas petite , 
mais fon fourire eft fi gracieux , fon 
lerieux fi noble & fi touchant , fes 
dents font fi blanches î elle a un teint 
de clair brun, peu de couleur; cette 
pâleur qui paraît défigner une amefen- 
fible; elle eft médiocrement grande; 
la taille eft fveUe , fans être trop min- 
ce , de ces tailles qui fe repofent fur 
elles-mêmes ; fon maintien a une cer- 
taine négligence qui donne tant de 
grâces ; fit démarche eft légère , & ce- 
pendant pofée; fa mife eft toujours 
fimple & élégante; fon efprit eft na- 
turel & elle a aifez d’acquis ; elle a 
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A E U G é N I E. n 
\me gaîté douce , mais peu foutenue; 
fon ame eft pure, fon cœurfeiifible, 
fon caradlere bon : je ne la connais 
point aflez pour en juger, mais c’eft 
de madame deCérigni qui eft très-liée 
avec elle, que je tiens ces détails. 

La première fois que je la vis , elle 
ne me fit pas une imprefiîon bien vive; 
je la trouvais agréable , & je penfais 
que je pourrais lui en compter pour 
pafler le tems. Je débutai donc par 
quelques galanteries , quelques lieux 
communs , auxquels elle ne répondit 
point -, voyant que je ne réufliflais pas, 
je pris une autre tournure, je parlai 
fentiments , fenfibilité , je contai de 
mes voyages ; elle m’écouta alors avec 
intérêt;, je parlai des femmes avec un 
profond refpeél, je maudis les jeunes 
gens qui n’en ont point pour elles, 
j’aflurai que celui qui les trompe, ne 
peut être heureux ; enfin , je jouai fi 

C 3 
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5'4 Lettres d’Hortense 
bien le rôle d’honnête homme, que 
tu y aurais été trompé toi même. Je 
vis que je faifais impreflîon fur Hor- 
tcnfe & je réfolus d’en tirer parti, mais 
j’ai été pris moi- même dans le piege ; 
je fuis amoureux fou,& d’autant plus 
que ma pallion eft concentrée, je n’en 
ai point encore fait l’aveu. J’éprouve 
auprès d’elle quelque chofe que je n’ai 
jamais éprouvé auprès des autres fem- 
mes , elle m’intimide & m’infpire le 
plus tendre refped ; j’ai été fouvent 
tenté de tomber à fes pieds , de lui 
avouer que je l’adorais, & toujours 
j’ai été retenu par cet air modefte & 
vertueux j non , elle n’eft point de ces 
femmes à qui on puide faire une cour 
paflligere, il faut l’adorer, ou ne la 
voir qu’avec indifférence ! 

J’ai lieu de croire qu’elle n’en a pas 
pour mois elle a l’air ému , quand elle 
me voit , fa refpiration eft gênée , elle , 
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ofe à peine me regarder, & ce timide 
embarras me plait infiniment plus que 
les avances d’une coquette. Oh! fans 
ce ridicule refpeél qui me retient ; 
comme je profiterais de l’afcendant 
que je crois avoir pris fur fon cœur ! 
La vertu a donc tant d’empire ! je 
n’y croyais pas , & c’eft à mes dépends 
que je reviens de cette erreur î Ne 
rougis-ty pas de voir ton ami au rang 
des Céladons ? Mais ne vas pas t’en 
moquer , car je te le jure, je ferais ca- 
pable d’aller te poignarder. Si tu con- 
naiflais Hortenfe , tu comprendrais, 
comme on peut l’adorer. Adieu , je 
dois la voir chez madame de Cérigni 
ce foir j je faifis toutes les occafions 
où je puis la rencontrer. Je ne vais 
que rarement chez elle , fon pere m’en 
a expulfé , mais il eft fouvent abfent , 
& j’en profite. Ah ! s’il n’était pas fon 
pere , j’aurais furement tiré fatisfitéUon 
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yé Lettres d’Hortênse 
de fou manque d’égards. Il a donné le 
jour à Hortenfe , & ce titre lui vaut 
tout monrefped. Tu me manderas ce 
que font les Surville j je ne voudrais 
pas être découvert. Il me faudrait 
quitter *****& je ferais malheu- 
reux par- tout ailleurs j fi Cécile favait 
que j’aime fans ofer le dire, ne ferait- 
elle pas vengée ? C’eft un fupplice 
dont je n’avais pas d’idée j adrefle 
toujours tes lettres à mon banquier à 
Geneve , quoique j’aie changé de nom , 
c’eft une précaution nécelfaire. Adieu. 



>E 

nnéle 
i vaut 
:rascc 
udrais 
Lidrait 

ilheu- 

fàvait 

erait- 

jplice 

keiTe 

ierà 

eu. 


- ,A ‘ E U G É N r E. - f7 


LETTRE VI IT. 

Hortenfe de Valfin y à Eugénie de S, 
\Firmin, 


, L * ^ 

Je pars, mon -Eugénie ! & ce n’effc 
pas pour S. Firminj vous voyez tout 
mon chagrin ; mais mon peire parle , ‘ 
& je dois obéir, ‘En revenant hier 
de la campagne, il palTa à Valforand , 
chez ma tante , qu’il trouva feule & 

aflez incommodée. ' Connaiffant ' mon 

► ^ 

attachement pouf elle ,' il lui dit i, tjue 
je viendrais fûrem eut avec plaiiir paf- 
fer quelque tems à Valforand, & elle- 
y cohfentit avec la' plus grande joye. 
*’Oh ! oui ,' j’aimè “fna tante , je fuis.' 
charmée d’aller auprès d’ellè ,-mais j’a- 

C f 
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Lettres d’Hortense 
vais befoin de voir mon Eugénie j je 
voulais fuir , mais c’était à S. Firmin , 
ce n’aurait pas été pour parler 'de Se- 
vinge , ne le croyez pas ; mais pour 
voir l’amie de mon cœur 5 avec elle, je 
n’aurais éprouvé aucun regret. J’ai 
allégué à mon pere l’efpece d’engage- 
ment que j’avais pris avec vous j — ma- 
demoifclle de S. Firmin t’excufera , . 
a t il répondu, tu remplis un devoir, 
elle n’cft pas en droit de s’en plain- 
dre Mais je le fuis moi de gémir 

de ce contre-tems , & j’en pleure. Je 
tiendrai compagnie à, ma tante ,.mais , 
je ferai trifte , maulfadej ohl elle fera ^ 
bientôt. laife ide;moi. A- .3 ' ; 

Je pars daifs quçlques heures j mqn-,. 
fiour de. Sevinge ignore que je quittç,; 
L + jf Jepaffai hier la foirée chez- 

madame de Cérigni i je favais déjà 
que j’allais à, & j^’eus^le,çou- 

r.ige de ne ^ pas le dire j je tachais^ m^ 
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A Eugénie. f9j 
me de paraître gaye & contente j je ^ 
fis des efforts fur naturel s , & je fouf. , 
fris l’impofîible j il eft vrai que la 
maniéré d’ètre du chevalier y contri- 
bua. Il y avait peu de monde , on ne 
joua point, on me propofa de chanter 
une romance ; je refufai d’abord furie 
prétexte que j’avais perdu la voix dans 
ma maladie J on me preffa beaucoup , 
je perfiftai dans mes refus. Je penfais 
que Sevinge joindrait fes follicitations 
à celles des autres , je me trompais ; 
il ne dit rien. Je l’avoue, je fus pi- 
quée, & je voulus chanter en dépit de ^ 
tout ce que j’éprouvais ; ma voix s’en 
reflentit, elle était tremblante j je chan- 
tai la première romance de Caroline 
je mis autant d’expreffion que je le 
pus dans le refrain i le chevalier était 
appuie contre la cheminée en face de 
moi j je n’avais trop ofé le regarder 
avant , mais je levais les yeux fur lui 
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au- moment où j’afTurais que ma pai- 
ftbîe indijféreuce était mon unique bien i 
il avait un airtrifte, préoccupé , fou 
regard était vague & diftrait. ' Oh \ 
s’il m’eut regardé alors , je crois bien 
qu’il aurait vîi que mes yeux n’é- 
taient pas d’accord avec ma bouche j 
je me fentis lî émue que je ne pus 
achever ; on me donna des éloges , lui 
feul garda un filence obftiné._ Il me 
parut fi contraire à ce que je l’avais 
vu la veille, que j’en conclus, que 
cet homme que j’avais cru fi parfait , 
eft , comme tous les autres , capricieux 
& inconféquent : mais fur quoi por- 
tait ce caprice , cette inconféquence? 
Ai-je changé ? ne fuis-je pas toujours 
la même ? Ah oui ! toujours la même , 
Si je ferais bien plus heureufe , fi j’eulTe 
varié ! 

Je ne fais pourquoi cette foirée que 
j’avais imaginée devoir être fi agréa- 
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A E U G é N I E. 6i 
ble, me parut trifte & ennuieufei on 
propofa une ledlure , le chevalier lit 
fort bien j on le pria de lire une piece 
nouvelle , il refufa longtems. Comme 
j’étais filencieufe, madame de Céri- 
gni fe pencha vers moi & me dit à de- 
mi-voix, ne voudriez - vous pas qu’il 
nous lût ? dites-le lui , il le- fera fu- 
rement > — mes follicitations n’auront 
pas plus d’influence que les vôtres , ré- 
pondis-je j je fais par moi- même qu’il 
eft défagréable d’être perfécuté fur une 
chofe 'qu’on n’a pas envie de foire > 
& j’obfervai le même filence. Sevinge 
qui m’avait obfervée , prit alors le 
livre avec humeur & commença la co- 
médie j il la lut mal , fans intérêt , fons 
expreflion j de tems en tems il levait les' 
yeux fur moi j j’en jugeais par le fon de 
fa voix , car je ne détournais pas les 
miens de deflus mon ouvrage. 

- La lédure fut interrompue par moii- 
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fîeur de Cérigiii qui revenait du fpec- 
tacle. Jugeant que c’était le moment 
de fe retirer , chacun fe leva : j’allais 
prendre mon mantelet ; le chevalier 
s’approcha pour me le donner, & me 
dit à demi voix : ah ! pourquoi avoir 
cet air fcnlîble , quand on veut gar-> 
de fon indilFérence ? quand elle eft 
Punique bien , pourquoi en impofer ? — - 
Vous en impofer, monfieur ! ce n’a 
jamais été mon intention , & je n’ai 
point cherché à paraitre ce que je ne 
fuis pasi fenfible ou indiiférente , ce- 
la doit vous être égal , il me fuffit de 
n’être pas capricieufc. Je me répen- 
tis d’avoir dit ces dernieres paroles ; 
ii’était-ce pas un reproche ? Je crains 
qu’il ne les ait interprétées ainfi j il 
eut un air confus. — Capricieufe ? re- 
prit-il, oh jamais ! mais infenfible., 
cruelle , vous faifant un jeu de la peine 
& du tourment des autres j ah ! made- 
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moifellc ! je vous conjure, ne jugez 
pas fur les apparences. ^ En effet , 
monfieur ! elles font fouvent trorapeu- 
fes. J’eus, encore tort , je le fais , mais 
j’étais bien nife de lui faire , voir qu© 
je n’étais pas la dupe de fa maniéré 
d’ètre : mes porteurs m’attendaient, 
& je me retirai mécontente de tout le 
monde & furtout de moi-mèmej j’au- 
rais dû ne rien répondre au chevalier, 
ou rompre tout de fuite une coiiver- 
fation très- gênante. Je fuis infenjibki 
cyuelley&. cette accufation me procure 
au moins qu’il n’a pas pénétré , mes 
fentimens } & je craignais fî fort de 
m’être trahie ! Enfin , mon Eugénie ! 
je pars J je ne le reverrai peut-être ja- 
mais j ce féjour à Valforand , que je 
regarde à préfent comme affligeant , 
fera un bien, un grand bien j ne pou- 
vant m’entretenir de monfieur de Se- 
vinge , j’en , perdrai peut-être le fou- 


\ 
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venir , fon image s’effacera de mon 
cœur : ne m’en parlez plus , mon an- 
ge ! j’obferverai le même filence, & 
j’efpere que je reviendrai à la ville , 
dégagée d’un fenriment j vif à la véri- 
té , mais qui n’étant peut être pas par- 
tagé, ne peut durer. Adieu, mon Eu- 
génie ! je vous écrirai beaucoup, ce 
fera ma plus douce occupation. Je 
fuis moins fâchée à préfent de ne pas 
aller à S. Firmiivî -nous n’aurions pu 
nous empêcher de parler de Sevinge^ 
au lieu que nous pourrons bien ne 
point en écrire. Adieu ! on m’attend 
pour partir. 

; I . . . * : ' - ( 
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LETTRE IX. 

Z.e chevalier de Sevinge à Monfieut 
de Melcoure^ 


L * * ^ 

Tu me vois au défefpoir , mon ami ! 
tnademoifelle de Valfin eft partie , 
emportant de moi l’idée que je fuis 
capricieux , inconféquent , que fure* 
ment je ne l’aime pas , & elle m’a 
laifle celle que je ne fuis point aimé : 
je ne fais où elle eft^ madame de Cé- 
rigni l’ignore , elle ne lui a point dit 
qu’elle dût s’éloigner j je n’ofe aller 
chez fes parens j je ne puis rien com- 
prendre à cette abfence dans une fai- 
fou auffî avancée \ à peine rétablie j 
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66 Lettres d’H o r t e n s e 
dans le moment où le fpedlacle eft à 
L * * * * } ce qui arrive rarement. Se- 
rait-ce moi qu’elle veut éviter? & 
pourquoi m’éviterait- elle? ne lui ayant 
point fait l’aveu des fentiments qu’elle 
m’infpire je ne puis être pour elle un 
homme dangereux. . Melcourt ! je ne 
me reconnais plus, moi qui avais juré 
quCv je ne me laiiferais jamais fubju- 
guer par la paiÇon de l’amour,' elle 
abforbe toutes mes idées , je nepenfe 
qu’à Hortenfeî je mourrai, je crois, 
G je ne lui dis pas que je l’adore, & 
fî je n’ai l’efpoir d’être payé de retour; 
elle me haït , j’en fuis fur ; elle doit 
me haïr , j’ai dû lui paraître odieux 
la derniere fois qu’elle m’a vû ; c’était 
chez madame de Cérigni , il y avait 
peu de monde , on était déjà raifem- 
hlé, quand j’arrivai ; je trouvai un air 
fi gai , fi content à mademoifelle de. 
Valfin , elle eût l’air de faire fi peu. 



A Eugénie. ^7 
d’attention à moi , que j’en fus piqué ; 
je ne me mêlai point à la converia- 
tion J de tems en tems je regardais 
Hortenfe, qui me parut toujours de 
la même gaîté } on la pria de chanter j 
elle refufa d’abord i on infiftaj j’avais 
la paflîon de l’entendre , mais j’au- 
rais voulu qu’elle ne chantât que pour 
moi, & cependant par un caprice dont 
j’ai peine à me rendre raifon , je ne 
joignis point mes inftances à celles des 
autres j elle chanta enfin une romance 
fur l’indifférence , qui peignait le cal- 
me de fon cœuri elle y mit affez d’ex- 
preflîon pour me perfuadèr que je 
m’étais trompé fur fes fentimens , & 
qu’elle n’était point prévenue en ma 
faveur i chacun applaudit, moi feul je 
gardai' le filence j j’étais furieux du 
choix de fa romance , elle me femblait 
infulter à ma paflîon pour elle. Ah ! 
penfais'je , fi je pouvais lui -faire per- 
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dre cette odieufe indifférence , lui faire 
partager* ce que j’éprouve ! Quoi ! fe 
pourrait'il que j’échouas dans ce pro- 
jet, moi qui n’ai jamais rencontré de 
femmes rebelles? Je ne lui ai point en- 
tore dit que je l’aimais , elle s’en 
doute peut-être, mais je ne lui ferai 
point cet aveu j il faut qu’elle le pré- 
vienne , il faut que je m’en faffe aimer. 

Plein de cette idée, j’eus tout le 
foir l’air occupé & rêveur; je m’ap- 
perqus que la gaieté de mademoifelle 
de Valfin diminuait par degrés , & 
bientôt elle devint auflî férieufe que 
je 1 ’étais moi-même. On me forqa de 
faire une ledure , je la fis fans plai- 
fir> de tems en tems , je regardais* 
Hortenfe , cherchant à démêler fes fen- 
timens ; mais attachée à fon ouvrage, 
je ne rencontrai pas une feule fois fes- 
regards. Au moment de fe retirer, je* 
lui donnai fon mantclet, qu’elle requt' 
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avec la plus grande froideur ; je lui 
reprochai de tenir fi fort à fon indiffé- 
rence ; elle me répondit avec hauteur 
& d’une maniéré piquante. Bon , dis- 
je en moi-même, elle eft fâchée, elle 
n’eft donc pas indifférente ! elle a re- 
marqué mon changement, il me fera 
facile de la faire revenir , mais il faut 
que je m’affure qu’elle y eft fenfible. 
Nous nous réparâmes fans explication , 
j’efpérais la revoir le lendemain, & ' 
alors elle aurait trouvé beaucoup de 
différence dans ma maniéré d’être , & 
j’aurais vû quelle imprcflîon faifait 
fur elle cette variation ; j’en aurais 
tiré des conféquences avantageufes , 
ou non, pour mon amour: mais elle 
eft partie , perfuadée , j’en fuis fûr , 
que je ne l’aime point , que je ne l’ai 
jamais aimée j tous mes projets font 
évanouis î il ne me refte que le regret de 
ne lui avoir pas fait cet aveu , d’avoir 
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pû lui donner mauvaife opinion de 
moi. J’ai voulu en ufer avec elle , 
comme avec toutes les autres femmes 
que j’ai aimées , on fait femblant d’ai- 
mer > toutes font tombées dans mes 
filets J celle-ci m’échappe j c’eft que 
j’ai été trop refpedueux ou trop in- 
conféquent j je fuis fur , que fi j’en 
avais toujours agi avec elle , comme 
au commencement , j’aurais touché 
fon cœur j il eft fenfible , je ne puis 
en douter j il fe ferait attaché à moi , 
& j’aurais été le plus heureux des 
hommes ! Mais , où eft- elle ? partir 
fl inopinément ! elle ne favait fure- 
mcnt pas hier qu’elle partirait , elle 
l’aurait dit à fon amie ; ferait-ce fon 
pere , qui , s’étant douté de quelque 
chofe , veut la fouftraire à mon 
amour ? \Mais , comment l’aurait -il 
* foupqonné? il ne nous a prefque ja- 
mais vCi -enfemble. Je ii’y tiens plus , 
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mon ami ! je retourne chez madame 
de Cérigni, elle aura peut-être appris 
quelque chofe fur ce fingulier dé- 
part. J’y vais, je te rejoindrai au re- 
tour. 


Suite, 

Elle eft à la campagne, à quelques 
lieues de la ville , chez une de fes 
tantes, qui eft 'malade; elle ypaifera 
quelque |ipms ; elle y eft allée volon- 
tairement; elle favait qu’elle quitte- 
rait lorfqu’elle vint chez 

madame de Cérigni 3 elle était fî con- 
tente , fi gâye , & j’ai cru qu’elle m’ac- 
cordait une légère préférence ! Oh ! 
comme je m’étais abufé ! 11 faudra que 
je prenne des renfeignemens fur cette 
campagne ; j’irai , je la verrai , & je 
lui dirai que je l’adore; mais cette 
vieille tante fera peut-être auffi in- 
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traitable que le pere : n’importe ! je 
trouverai bien le moyen de la voir , 
duflai-je ufer de déguifement. Adieu , 
mon ami ! les , difficultés irritent ma 
paffion , elle eft à fon comble , en 
poiféder l’objet, ou mourir. 
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lettre X. 

MademoifelU de Valfmâ Mademoif dit 
de S» Firmin, 


Vàlforand. 

Ij’expression de vos regrets a aug- 
menté les miens, ma chere Eugénie! 
Ah ! fi vous êtes fâchée de ne pas me 
voir , jugez combien il 'a dû m’en coû- 
ter pour renoncer! ce phlifir j celui 
que j’ai fait à ma tante , n’a point été 
équivoque , elle m’a témoigné fi vive- 
ment fa reconnailTance de tous les fa- 
crifices que je lui faifais, en quittant 
la ville dans cette faifon , au moment 
où le fpedacle que nous avons fi rare- 
ment , y eft , que j’ai rougi intérieu- 
rement de l’avoir fait de fi mauvaife 
Fome /. 13 
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grâce î les éloges que nous ne méri- 
tons pas , nous font plus de peine 
que les reproches injuftes î dans le 
dernier cas , on a par devers foi , fqti 
innocence , qui donne la force de fup- 
porter l’injuftice j aufli , cette bonne 
tante , en m’accablant de louanges > 
me mettait à la torture j je l’ai bien 
vite aifurée , que je ne lui avais fait 
aucun facrifice , & que d’ailleurs j’en 
ferais ‘dédommagée par le plaifir de 
lui être utile. Elle m’a fait donner la 
plus jolie chambre de la maifon j je 
vois L*'*^****' de mes croifées , & 
je l’avoue, mes yeux font fouvent 
fixés de ce côté là. 

Vous connailfez ma tante j elle eft 
, encore très-aimable pour fon âge i fes 
maux n’ont point altéré fa’ gayeté ; 
elle fe rappelle qu’elle a été jeune , 
^ parle de fa jeuneflc avec plailîrs 
elle n’a pas , comme toutes les perfou- 
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nés âgées que je connais, cet-en- 
nuyeux propos, de ^nontems onfaifait 
mieux ; de mon tems, dit- elle , on fai- 
fait , comme à préfent , tout ce qu’on 
'?■ pouvait pour fe divertir , & je n’ai 
point à me reprocher , de n’avoir pas 
employé le mien d’une maniéré agréa- 
ble J il eft vrai que nous avions moins 
fait de luxe , nos plaifirs étaient plus fim- 

jett pies , moins recherchés i mais cela 

n’eft pas étonnant , nous étions moins 
fh riches, & crois- moi, mon Hortenfe , 
nous n’en étions pas moins heureux, 

, & / & je me croyais auffi parée , dans ma 

ivent robe de toile blanche , & mon chapeau 
de paille , que toi avec ta robe de 
Je eft crêpe & ta coëfFure à la figaroî car 

>;fes telle que tu me vois , j’ai fait bien des 

conquêtes, & je t’aflure, que quand 
■une» j’allais au bal,. j’avais peine à fuffire 
aifïts a tous ceux qui me demandaient pour 
. danferj on trouvait que je danfaisfort 

D Z 
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bien , fur- tout le menuet i à préfent 
on ne danfe plus , on ne fait que fau- 
ter i ces danfes graves donnaient à nos 
bals un air de décence & de folemnité 
que ne doivent pas avoir les vôtres i 
mais je penfe que vous vous y amu- 
fez, & cela fuJfïit. 

Eft-il vrai , dis- moi, que les hom- 
mes ne font plus galants , qu’ils ne 
conduifent plus les femmes aux af- 
femblées , qu’ils ne les ramènent plus 
chez elles î on m’a même affuré qu’il 
n’était plus du bon ton de danfer , 
& que les jeunes gens aimaient mieux 
jouer , ou fe pavaner devant une gla- 
ce , que de demander les jeunes de- 
moifelles î oh ! je dirai , que de mon 
tems c’était bien plus joli » chaque 
femme avait un adorateur, à moins 
qu’elle^ ne fût laide î alors celles-là ne 
fe montraient pas , mais à préfent, l’a- 
mour eft pafle de mode , ^it-on. Je 
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ferais piquée, par exemple, que mon 
Hortenfe n’eût pas un amoureux , & 
j’aurais mâuvaife opinion du goût de 
nos jeunes gens , s’ils ne te diftinguaient 
pas i je fais que tu as refufé un parti 
avantageux , ton pere a été fort en co-* 
leré contre toij fi tu ne l’aimais pas> 
tu as bien fait , & j’ai pris vivement 
ton parti, quand il ra’ena parlé. Mais , 
n’as>tu point de préférence, parle-moi 
naturellement? tu fais que je t’aime , 
& que je voudrais te voir heureufe. — 
Cette queftion inattendue m'a donne 
une vive émotion j heureufement que 
la chambre était obfcure , ma tante 
n’a pu voir ma rougeur , ni mon trou- 
ble ; je. l’ai alTurée que j’étais indiffé- 
rente } elle eft -fijfeanche , fi peu ac- 
coutumée à feindre, qu’elle juge cha- 
cun d’après elle , & m’en a cru fur ma 

parole Eh bien ! il faut faire un 

choix 5 a- 1- elle repris} tu es riche, tu 

D S 
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n’as pas befoin de te marier pour te 
faire un fort j tu es jolie , aimable » 
bonne , tâche de rencontrer un hom- 
me , qui , à ces mêmes avantages , joi- 
gne une bonne naiflance , & fur-tout 
qui foit du pays , car tu fais que je 
n’aime pas les étrangers} j’ai été long- 
tems fans pardonner à ma fœur d’a- 
voir époufé ton pere , & ce n’a été que 
lorfque j’ai vu qu’il ne les aimait pas 
plus que moi} j’ai toujours peur que 
nos jeunes filles ne s’attachent à ces oi- 
feaux de paflage j il en vient beaucoup 
à ^L'*^*'*''* évite-les , ma chere 
Hortenfe j ils ne demandent pas mieux 
que d’en conter , pour paffer le tems , 
à celles qui veulent bien les écouter i 
ils cherchent à leiirîllcfire , fouvent 
ils y réuflîiTent , & puis ils les aban- 
donnent i attache-toi à un homme 
dont .tu coiinailTes le caradere, les 
mœurs ,'|la famille } qui foit fixé à 
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L^-^****, ou aux environs i tu. feras 
mille fois plus heureufe qu’en épou- 
fant un lord Anglais , ou un chevalier 
Français, qui croirait te faire beaucoup 
d’honneur, & te traiterait en conféquen- 
ce. — Vous voyez mon trouble, mon 
embarras , ma chere Eugénie 5 je ne 
lavais où me mettre , fur- tout quand 
elle a parlé, d’un chevalier Français , 
j’ai cru qu’elle allait nommer Sevinge y 
quand on fe fent coupable , on croit 
toujours qu’on va être pénétrée; il me 
fembJait que ma tante lifait dans mon 
cœur , & que ce qu’elle m’avait dit, était 
une maniéré détournée de me faire 
connaître qu’elle lavait combien j’étais 
occupée du chevalier ; mais j’ai vu ai- 
fément qu’elle h’en a jamais entendu 
parler. 

Je n’avais rien répondu de pofîtif à 
tout ce qu’elle m’avait dit, feulement 
ou'/, non , vous avez» bien raifon , heu- 

D4 
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reufement qu’elle aime aflez à parler» 
èc qii‘elle fe contenta de ces réponfes 
laconiques : elle allait recommencer 
fur nouveaux frais; j’étais véritable^, 
m eut au fupplice , lorfqu’on annonça 
le miniftre du lieu ; il venait faire la par- 
tie de piquet avec ma tante; elle vou- 
lut abfolument que je la filTe avec eux; 
je voulus en vain m’en défendre , il 
fallut céder. Vous ne connailTez pas, 
mon Hortenfe ; tu ne connais pas mon- 
Jfîeur Duval ; il faut que vous fafliez 
connailTance , & vous aurez lieu d’ètre 
fatisfaits l’un de l’autre. 

Monfieur le miniftre paraît un excel- 
lent homme, un peu bavard & facé- 
tieux, très.attaché à la vocation & en 
remplilfant avec exaditude tous les de- 
voirs : il eft marié & a deux enfans , 
un fils & une fille , que je n’ai point 
encore vus ; ils font à la ville avecieur 
mere , fans quoi ils auraient eu l’hon'» 
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rieur de me rendre leurs devoirs î mais 
ils ont fi peu de plaifirs à Valforand , 
qu’il faut bien leur procurer ceux qui 
Ibnt convenables ; ils font allé paflèr 
huit jours à L*"*^*"*^**, pour voir la co- 
médie î leur pere penfe avec joie qu’ils 
s’amufent 5 & que fur- tout, ils appor- 
teront un peu de mufique nouvelle , 
car ils font muficiens ; il racle du vio- 
lon , 1 a fille chante , & le fils joue de . 
la guitarre allemande & de l’épinette; 
c’eft un talent naturel , car il n’a ja- 
mais eu de maître. Eh bien ! mon Eu- 
génie ! je trouve le fort de ces bonnes 
gens heureux j fans ambition , ils ne 
défirent rien au-delà du moment pré- 
fent : aimés de leurs voifins , ils palTent ' 
leur vie doucement , fans peines com- 
me fans regrets j le jour qui fuivra , 
reflemblera à celui qui a précédé j cette 
uniformité rend heureux : ils ne font 
point à même de toe de comparaifons - 
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82 Lettres d’Hortense 
qui leur foient défavantageufes î ils 
font entourés d’êtres qui s’adreffent à 
eux dans leurs peines , rien ne les 
humilie. Oh ! j’ai fouvent penfé que 
l’exiftence d’ùn miniftre de campa- 
gne , aimé & refpedé de fon trou- 
peau , était la plus douce & la plus 
défîrable. 

Je n’ai point reçu de nouvelles de 
L******î je ne fais ce que mada- 
me de Cérigni aura penfé de mon 
départ j je crains qu’elle ne foit pi- 
quée; de ce que je ne lui en ai rien 
dit J & qu’elle ne m’écrive point. J’en 
ferais fâchée , j’aimerais -aifez être au 
courant de ce qui fe pafle dans lafo- 
ciété , & mes bons parens ne font 
pas trop à même de m’en inftruirej 
au refte , j’aurai peu de momens à 
moi , & je ne faurais trop , quand je 
pourrais écrire j je quitte peu ma bon- 
ne tante , je lui lis beaucoup , & je 
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lui fais tant de plaifir, que je m’en 
éloigne toujours avec regret. On rem- 
plit fes devoirs avec bien plus de fa- 
tisfadion , quand on s’apperqoit qu’on 
fait les apprécier. Je me fuis cepen- 
dant fouftraite à la petite partie du 
foir , j’ai conjuré ma tante de me dif. 
penfer de la faire» elle y a confentij 
c’eft le moment que je confacrerai à 
mes correfpondances, fur-tout à mon 
Eugénie. Eh bien ! n’ai -je pas tenu 
ma promeife , n’êtes-vous pas contente 
de moi ? pas un mot de Sevinge ! Ah! 
cependant il n’eft que trop vrai , que 
je m’en occupe encore j vous croyez, 
qu’il m’aime , fa maniéré d’être l’an- 
nonce i ne me le dites pas , mon 
ange î je veux me perfuader le con- 
traire , c’eft néceffaire pour mon re-. 
pos. Adieu ! croyez à toute mon amitié, . 

D 6 
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LETTRE XL 

Madame de Cérigni à Mademoifellc 
de Valjîn. 


L ***** 

O T R E fuite foudaine m’a bien 
étonnée , ma' chere amie ! & je vous 
avoue que le myftere que vous m’a- 
vez fait de votre départ pour la cam- 
pagne y m’a piquée. Quoi ! vous me 
voyez la veille , & vous ne m’en 
dites rien. J’ai balancé longtems avant 
de' vous écrire , il me paraiiTait que je 
ne devais point le faire; mais mon 
amitié l’emporte , & le défît d’avoir 
de vos nouvelles , de vous inftruire 
de ce qui fepafle à L***^**j eft 
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plus fort que celui de me venger , en 
gardant le filence. 

Je ne fuis pas la feule que votre 
prompt départ a affligée, toute notre 
fociété en murmure; les femmes, à 
la vérité , fe font très-vite confolées ; 
il n’y a que moi , ma charmante amie î 
à qui vous manquez beaucoup , & qui 
ne prend point mon parti de votre 
éloignement ; ce n’eft pas , que fi j’a- 
vais encore des prétentions , j’en fe- 
rais tout auflî contente que les autres ; 
mais une mere de famille n’ofe trop 
en avoir , • ou du moins les avouer ; 
ainfi je fuis de bonne foi , quand je 
dis que je regrette beaucoup mon aima- 
ble Hortenfe. Mademoifelle de Jufly 
a voulu auflî me faire croire que fes 
regrets étaient très -vifs , & qu’elle 
vous trouvait farfaiHmmt aimable:, 
mais elle ne m’a point perfuadée , & 
fon ton n’était pas d’accord avec- fes 


Digitized by Google 


86 Lettres d’Hortense 
expreilîons > la petite perfoniie veut 
plaire exclufivement î elle ne réuflît 
pas toujours, mais fur- tout, quand 
on eft à même de vous comparer : 
n’avait-elle pas jette fon dévolu fur le 
. chevalier ! A propos , il eft comme 
un fou , depuis que vous êtesà Val- 
forand i il vint chez moi , quatre fois 
dans la matinée , le lendemain de votre 
départ , pour favoir où vous étiez i il 
était furieux de ce que je ne le lui difais 
pas , & ne pouvait concevoir que .je 
ne fus pas au fait de toutes vos dé- 
marches î je l’alTurais que je n’étais 
point a0ez heureufe pour avoir votre 
confiance, & que vous m’aviez fait 
un myftere de votre départi que j’a- 
vais pour maxime de ne jamais cher- 
cher à pénétrer les fecrets des autres. 
-I Mais, maderaoifelle de Vallin n’eft- 
elle pas votre amie ? — Je l’efpere , 
mais elle eft extrêmement*' difcre te, & 
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n’ai jamais voulu forcer fa confian- 
ce. Qjioi ! elle ne vous a pas dit 

qvT partait ? — Non , je vous le 
\ure-, mais il me fera facile de favoir 
où ell^ eftj j’irai chez fes parents , & 
Tsv^re me le dira furement. J’aurais 
voulu , ma chere amie ! que vous eut 
fiez vu la joie de monfieur de Sevin- 
il baifait mes mains , tombait à 
mes genoux, me conjurait d’aller tout 
de fuite. Il voulut abfolument m’at- 
tendre i & j’allai chez madame de Val* 
fin , qui me dit que vous étiez à Val- 
forand. — Eh bien ! lui dis- je , en ren- 
trant , en êtes -vous plus avancé ? 
Hortenfe éft chez une tante à la cam- 
piigne, où elle paifera toute l’arriere 

faifon J’irai .... — Et la connaüfez- 

vous? — Non, mais n’importe, votre 
amie me fera connaître. — Ah ! ne le 
croyet pas , monfieur ! je connais ma- 
âemgifelle de Valfin, elle ne voudra 
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jamais vous recevoir , & votre voyage 
fera inutile. — Mais, j’aurai vu l’en- 
droit qu’elle habite. On dirait prêt 

que que vous êtes amoureux d’elle. 
— Amoureux, madame! j’en fuis fou, 
êtes- vous à vous en appercevoir ? — 
Eh bien , monfieür ! je fuis fur qu’elle 
ne s’en doute pas , & je fuis Hen aife 
de vous dire , pour rallentir votre 
feu , qu’elle eft partie volontairement ^ 
enchantée de partir , & que c’eft elle 
qui veut prolonger fon féjour à la 
campagne J tout autant d’indices qu’el- 
le ne connait , ni ne partage votre 
palïîon. — Ah ! que vous êtes cruelle 
de détruire ainfi toutes mes illufions ! 
au refte , je fais que mademoifelle de 
Valfin eft infenfible , mais je vaincrai 
cette infenfibilité ou je ne pourrai.... 
Il eft parti en difant cela j je l’ai revu 
plufieurs fois depuis cette converfa- 
tion , il eft trifte & rêveur j en vain 
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madame de Senange l’agace; en vain 
la petite de Jufly leve fur lui fes grands 
J^ux mourants; il ne -voit rien , il ne 
penfe qu’à vous , & il m’a demandé 
cent fois où était Valforand ; je n’ai 
point voulu le lui dire , avant de vous 
avoir prévenue , & de fa voir fi vous 
voulez le" recevoir; je ne cherche point 
à pénétrer, fi je me fuis trompée , ou fi 
en effet vous êtes indifférente , & fi 
Vous ignorez les fentiraens du cheva- 
lier; je fais qu’Ü ne vous en a point 
parlé, mais on s’apperqoit bien vite 
des fentimens dont on eft l’objet; on 
aifure que nous fommes très -habiles 
a faire cette découverte : quoiqu’il en 
foit, vous devez tout au moins être 
fiere de cette conquête; favez-vous 
que Sevinge a toujours paffé pour être 
un de ces hommes à la mode , qu’on 
appelle'ro«« , qui cherchent à plaire 
à toutes les femmes , à les féduire mê- 
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me , fans fe laifler jamais fubjuguer > 
au refte , je ne doute pas qu’il ne foit 
fixé à préfent, & vous vengerez tou- 
tes les vidiraes de fa légéreté j je vou- 
drais ^ue vous le vilïiez, il vous ferait 
véritablement pitié i cepndant je n’ai 
garde de vous perfuader de le payer 
de retour ; je ne vous en aurais pas 
même parlé , fi je n’avais voulu vous 
prévenir fur fa vifite , qui aurait eu 
lieu de vous furprendre , fi vous en 
aviez ignoré le motif; 

Voilà une lettre qui vous prouve 
que je ne fais pas garder de ran- 
cune contre mes amies j convenez 
cependant que vous m’avez man- 
qué elfentiellement , & que j’étais en 
droit d’attendre plus de confiance de 
votre part j n’allez pas. croire que je 
veuille pénétrer vos fecrets î je ne 
voulais pas même favoir celui du che- 
valier. Mais , adieu , ma chere Hor- 
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teiife ! le voilà qui entre j je ne lui 
dis jpas que je vous écris, je crains 
fes extravagances. Votre petit mari 
vous baife les mains ; il dit que c’eft 
bien laid à vous »d’être partie , fans 
le lui dire; il me demande quand 
vous reviendrez. Comme monfieur de 
Sevinge fait que vous le préferez à 
mes autres en&nts , il lui fait mille ca- 
refles , & c’eft aélueUement le feul 
être auquel il fait attention ; lî mon 
petit Alexis était plus pénétrant, il 
verrait bien que l’amitié que lui té- 
moigne fon bon ami , comme il l’ap- 
pelle, n’eft qu’une amitié de reflet. 
Adieu. 
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LETTRE Xir. 

Mademoifelle de Valjin à Madame 
de Cérigni, 


Valforand. 

"V O U s n’avez furement pas cru , 
ma chere amie ! que je vouluiTe vous 
faire un myftere de mon départi je 
vous avouerai naturellement les rai- 
fons qui m’engngerent à ne point vous 
en parler î je craignais vos follicitations 
pour refter î je Tentais que je n’étais 
point encore décidée , & que pour 
peu que vous m’euiîîez repréfenté 
combien le féjour de la campagne 
était peu agréable dans cette faifon, 
j’aurais fini par n’y point aller , & 
j’aurais eu tortj ma tante infirme & 


D- 
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feule a befoin de moi j il me femble 
que je lui fais du bien, & je m’en fais 
à moi-même infiniment î ainfi je n’ai 
plus aucun regret d’avoir quitté la 
ville, quoique Valforand foit peu jo- 
li dans ce moment. Je refte auprès 
de ma bonne tante , je lui lis , je fais 
un peu de mufique, & notre vie s’é-^ 
coule doucement} tous nos jours le 
reflemblent , & cette uniformité ac- 
courcit le tems ; j’ai toujours éprouvé 
que la variété des plaifirs le faifait 
paraître plus long ; je n’ai point lieu 
de la craindre à Valforand , puifque 
l’heure qui fuit , relTemblera à celle 
qui a précédé. 

Vous êtes beaucoup trop honnête , 
ma chere amie ! dans l’exprellion de 
vos regrets fur mon éloignement j j’ai- 
me cependant à les croire finceres j il 
n’en eft pas de même de ceux des per- 
Ibnnes que vous me nommez } il eft 
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très-égal à mademoifelle de Jufly » que 
je fois à L*=^**** ou ailleurs j nous ne 
nous voyons point alTez pour qu’elle 
s’apperçoive de mon abfence ; il en eft 
de même de monfieur de Sevinge } il 
s’eft amufé à vous faire croire. qu’il 
avait mille raifons toutes plus fortes 
les unes que les autres , de me regret- 
ter , & je ne crois pas plus à fes re- 
grets qu’à fon amour: cependant, ma 
chere amie , vous m’avez fait courir 
un grand rifque ; car fi j’euife été auffî 
crédule que je le fuis peu , vous auriez 
troublé mon repos , égaré mon imagi- 
nation , & peut-être féduit mon cœur; 
mais ralTurez- vous, vous n’avez pro- 
duit aucun de ces grands effets , & 
malgré tout ce que vous me dites, je 
ne vois dans le chevalier qu’un hom- 
me aimable , fans croire qu’il puiffe 
jamais me paraître autre chofe ; cepen- 
dant je ne voudrais pas qu’il vint à 
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Valforand; vous favez l’antipathie de 
mon pere pour les étrangers j ma tante 
la partage , elle ferait très-fâchée d’en 
voir chez elle , à moins qu’ils ne fut 
fent amenés par ma mere , ou quel- 
qu’une de mes connaiflances intimes. 

J’ai même lieu de croire qu’ils ne fe- 
raient pas vus de bon œil J ainlî, ma * 
çhere. amie , continuez à empêcher 
monfieur de Sevinge de venir ; au 
refte , je doute qu’il en ait encore la 
fantaifie ; il fera beaucoup mieux de 
répondre aux agaceries de madame de 
Sénange ; car pour mademoifelle de 
Juiïy, il m’a été facile de voir qu’elle 
lui déplaifait beaucoup j la premiers 
lui convient parfaitement, elle eft co- 
quette. C’eft un roué , dites- vous ? je 
ne comprends pas trop ce que lignifie 
cette exprelîion , mais il me femble 
que l’accord eft parfait. Adieu , ma 
chere amie j je vous remercie infini. 
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ment de m’avoir écrit , malgré mon 
Clence. Continuez à le faire , je vous 
prie, & contez-moi tout ce qui fe paflb 
à L**!*''***î parlez- moi fur- tout beau- 
coup de vous & de votre petite famille, 
c’eft le moyen le plus fûr de m’inté- 
refler. Donnez deux baifers à mon 
petit Alexis ; il me paraît impoflible 
que cet aimable enfant ne foit pas 
aimé pour lui-même. Si, comme je l’et 
pere , vous profitez d’un jour de défœu- 
vrement pour venir me voir , amenez- 
le , je vous prie , vous ferez un grand 
plaifir à ma tante , & à celk qui eft 
toute à vous , 

H. DE V. 


^ 3 ^ 
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lettre XIII. 

Mademoifelle de V iljîn â Mademoifellt 
de S. Firmin, 


Valforand. 

Je vous envoyé, ma chcre Eugénie , 
une lettre de madame de Cérigni;je 
ne fais , fi vous comprendrez , en la li- 
lant , l’efpece de dépit qu’elle m’a cau- 
fé : elle avait bien befoin d’aflurer le 
chevalier que je ne me doutais pas 
aefes fentimens pour moi, que j’étais 
indifférente, &cî Jele lui aurais bien 
fait connaître moi - même , & il me 
fembre que je ne l’ai pas laiifé en 
doute là deffus , mais je n’avais pas 
befoin d’interprête. J’ai une colere fe- 
crette qu’il m’a faUu cacher à mada- 
2bme I., -p 
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me de Cérigni, en lui répondant. Mais, 
allez - vous dire , elle n’a fait que ce 
vous l’auriez chargée de faire, fi vous 
en aviez eu l’occafion ! Il eft vrai qu’à 
préfcnt que j’y réfléchis , ce n’eft pas' 
de ce qu’elle a dit au chevalier , que 
je fuis fâchée , mais bien plùtôt de 
ce qu’elle m’a rendu compte de tou- 
tes fes extravagances ; je n’y penüiis 
prefque plus , & voilà que je m’en 
occupe , que mon imagination, & peut- 
être mon cœur , me le retrace à cha- 
que inftant. J’ai prié madame de Cé- 
rigni de l’empêcher de venir à Val- 
forand; je ne veux point le voir; s’il 
eft vrai qu’il m’aime , à quoi cela me- 
ncra-t-il ? Non , non , il fuit l’éviter , 
& j’efperc qu’il renoncera à l’idée de 
venir ici. Je fuis trifte & maulfade 
depuis cette lettre i ma bonne tante 
ne s’en apperçoit pas j il eft vrai que 
je fais de grands efforts , pour lui 
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cacher ce que j’éprouve j cependant , 
n’allez pas croire que je délire d’ètre 
non en vérité j j’y ver- 
rais le chevalier , il eft vrai , mais 
j’aurais bien de la peine à lui cacher 
que je fais fa faqon de penfer fur moi , 
& je veux qu’il ignore que j’en fuis 
inftruite. Madame de Cérigni eft bien 
indifcrétei elle ne fait pas dans quel 
embarras fon indiferétion vamejetter, 
combien il augmentera , quand je ver- 
rai monfieur de Sevinge ÿ mais à quoi 
a-t elle penfé ? Ne trouvez-vous pas 
qu’elle a eu bien tort ? il me femblc 
qu’on ne doit jamais entretenir une 
jeune perfonne des conquêtes qu’elle 
fait ; fi elle y eft indifférente ,on ex- 
cite fon amour propre , on le flatte ; 
fi elle y eft fenfible , on agite fon cœur , 
& l’on trouble fa tranquillité ; & je feus 
bien , mon Eugénie , que le premier 
fentiment n’entre pour rien dans ce 

E 2 
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que j’éprouve j je commençais à me 
trouver fi heureufe avec ma bonne 
tante ! ce qui avait précédé mon fé- 
jour auprès d’elle, me parailTait un 
fonge , & cette cruelle amie a détruit 
cette douce paix ; je dois être bien 
fiere , dit -elle, d’avoir fubjugué le 
chevalier . car il palTe dans le monde 
pour ce qu’on appelle un rouéj qu’efi:- 
ce donc que cet être là , mon Eu- 
génie ; j’ai de la peine à comprendre 
cette exprefiîon ; je juge cependant 
d’après ce qu’elle ajoute , que c’eft ce 
que nous appelions un homme à bon~ 
ftes fortunes. Ah ! peut-être eft-il un 
de ces hommes qui fe font un jeu 
cruel de tous les fentimens , qui fa- 
crifient tout au défit de féduire celles 
qui les écoutenti fi cela était, je le 
fuirais comme un monftre j ;nais il 
penfe fi bien des femmes , il parait 
être fi fenfible , fi refpedueux ! . . . . 
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Oh! madame de Cérigni lui fait tort ^ 
ce n’eft point un roué , elle eft mal 
inftruite. Voilà que je prends fon parti j 
je fuis efFraiée de ce qui fe palTe dans 
mon cœur , & je me confirme tou- 
jours plus dans le projet de ne pas 
revoir Sevinge , qu’il ne foit banni de 
mon idée; je vous réitéré la promefle 
de n’eii plus parler ; je vous quitte 
même à préfent , pour n’être pas ten-^ 
tée de traiter un fujet qui ra’intérelTc 
auflî vivement. Adieu , ma bonne, 
ma chere amie! cette lettre vous pein- 
dra le défordre aéluel de mes pen- 
fées , mais j’efpere être plus raifon- 
nable une autre fois. Adieu. 
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LETTRE XIV, 

De la même à la même. 


Valforand. . 

Je vous avais promis de ne plus vous 
parler de Sevinge, & c’était réelle- 
ment mon intention J mais j’étais loin 
de prévoir ce qui fe pafle , & il faut 
que je manque à ma promefle. Hier , 
après que je vous eûs quittée , la fille 
du miniftre & fon frere vinrent me 
propofer de faire une promenade avec 
euxi le tems n’était pas très- enga- 
geant , mais ma tante aifura que l’exer- 
cice me ferait du bien î je me laiflai 
gagner , & nous partîmes. Les envi- 
rons de Valforand font charmans i c’eft, 
comme vous le favez, un pays cou- 
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pé de bois , de prairies , de petits 
vallons-, de collines, de vignes , qui 
varient infiniment le point de vue; 
nous allâmes dans une forêt très-bel- 
le , quoiqu’à peu-près défeuillée , qu’on 
traverfe pour fe rendre à la ville; 
j’aimerais allez ,. dit Juliette à foii 
frere, que nous filîions la rencontre 
que tu fis hier , elle égayerait notre 
promenade 3 je demandai machinale- 
ment au jeune homme , ce qu’il avait 
rencontré ? — Un monfieur charmant , 
répondit- il , fi poli , fi aimable, étran- 
ger à ce que je crois , car il parle 
mieux qu’on ne parle dans notre 
pays. — Je ne fais pourquoi j’eus l’i- 
dée que ce pouvait être le chevalier , 
& le défir de le favoir , m’engagea a 
faire de nouvelles queftions 3 & que 
faifait-il dans ce bois? — Il fe prome- 
nait , je crois 3 mais il avait l’air de 
chercher une autre route que celle 
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■dans laquelle je le rencontrai j c’était 
juftement dans ce petit chemin là bas , 
je chaflais ; je lui demandai , fi je 
pourrais lui être de quelque utilité i il 
tnc remercia très-poliment & me de- 
manda à fon tour , ce que c’était que 
ce bois , où il conduifait ? quel était 
le village dont il voyait le clocher 
dans l’éloignement ? Je Tatisfis à tou- 
tes fes queftions , & quand j’eus nommé 
Valforand , il parut furprisj mais, dit- 
il , je connais quelqu’un qui porte ce 
nom; oh! cela fe peut bien, répon- 
dis-je, il y a une dame de Valforand, 
mais elle quitte peu fon château. — 
Y vit-elle feule ? — Oui , à l’ordi- 
naire; elle a aduellement auprès d’el- 
le, fa niece, mademoifelle de Valfin. 
Si vous défirez , monfieur , de venir 
jufqu’au village , je vous prierai de 
vouloir bien vous repofer chez nous , 
mon pere ferait furement charmé de 



A Eugénie. ioç 
vous voir J il me remercia plus honnê- 
tement encore, me dit qu’il était trop 
tard , & qu’i^ aurait à peine le tems de 
fe rendre à la ville de jour , mais 
qu’il profiterait une autrefois de ma 
propofitionj je le remis dans le bon 
chemin , & nous nous féparâmes j je 
vins conter tout cela à papa, qui me 
gronda beaucoup de ne lui avoir pas 
demandé fou nom j mais je n’aurais 
jamais ofé j quoiqu’il foit très-poli, il 
a un air fier qui en impofe. Perfiftant 
à croire que c’était le chevalier , j’au- 
rais voulu plus de détails fur fa per- 
fonne , mais j’avais fî peur de me 
trahir , que je n’ofai en demander. 
Juliette , je crois , dévina ma penfée. — 
Tu ne nous as parlé que de fa politef- 
fe, dit-elle à fon frere , dis-nous un 
peu J s’il eft jeune , joli , blond ou 
brun. — Ah ! voilà bien les femmes, 
répondit-il , en ricanant , elles ne pen- 

E.î 
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fent qu’à la figure j je fuis fûr que 
mademoifelle de Valfin n’eft pas auffi 
curieufe que toi. — Oh ! je l’étais 
mille fois plus qu’elle, & voulant être 
iàtisfaite j je vous demande pardon , 
monfieur , lui dis -je , en héfitant, 
je trouve la curiofité de mademoifelle 
votre fœur très-naturelle. — Eh bien! 
ce monfieur eft aifez grand , il a un 
air très-noble, il eft brun, & fa phy- 
fionomie eft infiniment agréable , il a 

fur- tout le regard très pénétrant Je 

ne pouvais m’y méprendre , c’était le 
portrait du chevalier , & ce qu’il 
avait dit de fa maniéré de parler , me 
confirma encore dans cette idée. 

Je ne puis l’éviter , mon Eugénie; 
il viendra à Valforandj ce petit jeune 
homme l’a invité , le pere enchanté 
d’avoir un étranger chez lui, voudra 
l’amener au château , & toutes mes 
précautions pour qu’il n’y vienne 
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point 5 feront inutiles. Eh bien î je 
ne paraîtrai pas , je trouverai quel- 
que prétexte pour refter dans mon 
appartement. Ma tante prévenue con- 
tre les étrangers, le recevra malj il 
ne reviendra plus , & toutes fes rufes 
pour s’introduire chez elle , feront 
vaines. M e dites pas que je fuis fai- 
ble , Eugénie ; oh non ! je ne le fuis 
pas , car je combats avec force contre 
le fentiment que j’éprouve , mais quel- 
que vif qu’il foit , j’efpere que j’en 
ferai vidorieufe. Oh ! fi je pouvais 
prévoir que mon pere ne rejettât pas 
les vœux de Sevinge , ne blâmât pas 

ma prévention en fa faveur î avec quel 

« 

plaifir , je l’en aifurerais , qu’il me 
ferait doux de recevoir fes foii^'! Mais 
il n’y faut pas penfer , & jamais je 
n’oferai avouer un fentiment , qui 
l’aura pour objet. Il eft bien vrai ce- 
pendant, qu’il délire me voirj dois- 

E 6 
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je en conclure que tout ce que m’a 
dit madame de Cérigni , eft réel? Je 
ferais bien portée à le croire; nous 
reftâmes alTez longtems dans ce bois 
hier; chaque bruit que j’entendais, 
le plus petit mouvement des feuilles, 
faifaient battre mon cœur. Il paflli 
trois hommes , leurs pas entendus de 
loin , me donnèrent une telle émotion , 
qfie je fus obligée de m’appuier con- 
tre un arbre Il aurait bien dû venir 

aujourd’hui , dit Juliette , mademoi- 
felle de Valfin l’aurait ramené au châ- 
teau , ou ferait venue avec lui chez 
nous. — Je ne répondis rien , mais je 
peiifais que je n’aurais fait ni l’un , 
ni l’autre. 

‘ Le froid aigre qui fe faifait fentir , 
nous chaifa , & je revins auprès de 
ma tante plus préoccupée que jamais ; 
, j’avais efpéré^de vous confacrer ma 
foirée ^ mais ^toute la famille du minif- 
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tre la pafla aïi château j il fallut reC. 
ter î l’extrême laflitude dont je me 
plaignis , me donna le droit d’être 
lilencieufe , & j’en profitai. 

Eh bien , mon ange î pouvais je ne 
point parler deSevinge? il fallait vous 
raconter ce petit événement, & puis 
ne fiillait*il pas vous préparer fur fa 
vifite? car il viendra, j’en fuisfurej 
mais je ne le verrai pas , j’y fuis ré- 
folue î j’en aurai la force , je vous le 
promets î je ne veux plus me prome- 
ner , la rigueur de la faifon fera un 
prétexte j les Alpes déjà couvertes de 
neige , le retour des troupeaux que 
les frimats ont chaffé des montagnes , 
les arbres, les uns défeuillés, les au- 
tres de ce rouge vif, ou de ce jaune 
pâle, qui annoncent la chùte de leurs 
feuilles ; ces approches de l’hy ver don- 
nent à la nature une teinte mélanco- 
lique, dont j’ai peine à me défendre. 
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& dont je feus plus les effets , quand 
je fuis à la promenade j d’ailleurs il 
fait froid, & quoique le folcil brille 
du plus vif éclat , il eft fans chaleur 
ainfi je ne veux plus fortir , & je per- 
fuaderai à ma tante, que je me trouve 
mieux de garder la maifon. Adieu , 
mon Eugénie , donnez-moi des louan- 
ges , dites que je fuis bien raifon- 
nable, j’en ai befoin pour m’encou- 
rager. Adieu. 
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LETTRE XV. 

La même à la même. 


Valforand. 

0 U S ne vous doutez pas , mon 
Eugénie , que pendant que je vous 
écris , le chevalier eft chez ma tante î 
cependant rien n’eft plus vrai , j’entends 
fa voix , je la diftingue , & elle retentit 
jufqu’au fond de mon cœur-, pour- 
quoi ne pas defcendre, me demande- 
rez-vous ? Oubliez vous donc que j’ai 
pris l’engagement de ne point paraî- 
tre, la première fois qu’il y viendrait 5 
je veux m’y conformer ; il m’en coû- 
te fûrement î mais ne feriez - vous 
pas en droit de m’aceufer de faiblelTe , 
fi j’y manquais i au moins , par quel 
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hazard n’étiez- vous pas auprès de votre 
tante ? Quel prétexte avez -vous pris 
pour vous en difpenfer ? C’eft tout 
naturellement, ma chere amie, & je 
vais vous mettre au fait. 

11 y avait quelque tems que je de- 
vais rendre deux ou trois viGtes que 
j’ai reçues ; les mauvais tems m’en ont 
empêché; comme c’eft à un quart de 
lieue de Valforand , je ne trouvais pas 
qu’il valût la peine de prendre l’équi- 
page de ma tante. J’ai proGté du pre- 
mier beau jour, & je fuis partie après 
le diné avec ma femme de chambre : 
j’ai trouvé de bonnes gens , bien Gm- 
ples , bien honnêtes , qui m’ont fait 
mille politeffes, & qui craignant que 
je ne fuife trop fatiguée , m’ont retenu 
plus longtems que je ne me l’étais pro- 
pofée 'J je fuis revenue après le cou- 
cher dif foleil , efcortée de toute la 
compagnie. Je pourrais bien vous pat- 
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1er de quelques originaux , mais j’en 
veux venir à quelque chofe de plus 
intérelTant. 

En arrivant, ma première idée était 
d’aller tout de fuite auprès de ma tante, 
mais un domeftique me dit que le 
miniftre y était avec un beau raonfieur, 
qui avait beaucoup demandé après moi. 
Vous voyez les battemens de mon 
cœur J ce pouvait fïireraent être quel- 
qu’un d’autre que Sevinge , mais je 
ne pouvais m’y méprendre j j’ai balan- 
cé un moment , fi j’entrerais ; j’en avais 
la paflion : je me fuis rappellée ma 
réfolution , & recommandant au do- 
meftique de ne pas dire que je fufle 
revenue , je fuis vite montée dans ma 
chambre j j’ai eu un peu de peine à 
me remettre , & au moment où je 
vous écris, ma main tremble encore.' 

Mon Dieu ! plaira-t-il à ma tante? ... ■ 
C’eft peut-être de cette vifite , mon 
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Eugénie , que dépend le fort de votre 
amie. Si elle le trouvait aimable , fi 
elle faifait une exception en fa flweur, 
fl elle lui trouvait les qualités qu’elle 
délire dans celui qui doit être fon ne- 
veu ! . . . . Mais , voilà bien les Ulu- 
lions d’un cœur préoccupé : non, ma 
tante ne verra qu’un étranger , & le 
verra avec prévention. Peut-être aulîî 
fera t-il de mauvaife humeur d’avoir 
été trompé dans fon efpérance , car je 
ne puis douter que c’eft pour me voir 
qu’il eft venu à Valforand , & alors 
il n’aura rien fait pour paraître aima- 
ble. Il eft tout ce qu’il veut , & je l’ai 
vu maulfade quelquefois. Oh ! qu’il 
me tarde qu’il s’en aille j comme je 
m’impatiente de fa voir la façon de 
penfer de ma tante i encore faudra- 
t-il bien faire attention pour ne pas 
me trahir : je fuis fâchée & bien aife 
qu’il foit venu , quand je n’y étais pas. 
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Tâchez de comprendre cette contra- 
didion , car je ne puis vous l’expli- 
quer à préfentî mais je les entends 
qui s’en vont.... Ma tante leur crie 
de la fenêtre : une autre fois , mon- 
lieur 5 j’efpere que ma niece fera avec 
moi. — Oh ! mon Eugénies il lui plaît, 
elle l’invite : oh ! que je fuis heureufe. . 
Je vous quitte i je ne puis d’ailleurs 
plus écrire, adieu. 


CONTINUATION, 

A 11 heures du foir. 

i 

J E fuis plus calme à préfent , ma 
amie j je pourrai vous raconter ce que 
je fais de cette vifite. J’ai été Ci coii- , 
tente de ce que ma tante a fait pour 
moi , fans s’en douter , que j’ai pro-- 
longé une veillée auprès d’elle , d’une 
heure. — Ah ! tu arrives bien tard y 
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mon enfant, m’a -t- elle dit , en me 
voyant entrer , & je commençais à 
m’inquiéter. J’efpcre que tu n’as pas 
eu d’accident. Je l’ai raflurée. — 
Je fuis d’autant plus fâchée que tu ne 
fois pas revenue, a- 1- elle continué, 
que d’abord tu auras eu froid j & puis 
tu as manqué une vifitc charmante , 
que monfieur Duval nous a amenée j 
mais au refte , je penfc que tu les au- 
ras vus , car ils m’ont dit qu’ils vou- 
laient aller au devant de toi. — Non, 
ma tante , je n’ai rencontré perfonne. 
— Il eft vrai qu’il n’y a qu’un mo- 
ment qu’ils font partis , & tu feras 
rentrée par le verger : eh bien ! c’eft 
le chevalier de ... . de .... oh ! j’ai 
fi peu de mémoire , voilà que j’ai 
oublié fon nom. . . . Mais cela n’y fait 
rien i il fuffit de favoir que c’eft un 
étranger. J’ai d’abord été très -fâchée 
contre le miniftre j il fait que je ne 
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les aime point , & que je n’en reçois * 
pas volontiers chez moi. Je leur ai donc 
fait un accueil bien froid , qui a dé- 
concerté un peu le chevalier. Son in- 
trodudleur était fi content , qu’il n’y 
a pas fait attention : il m’a dit que 
monfieur de ... . je ne puis me rappel- 
1er ce nom , avait eu envie de me 
rendre fes devoirs , qu’il venait de 
L****=*^*"^ , & qu’il pourrait me don- 
ner des nouvelles de ma fœur. Cela 
ne m’a pas prévenue davantage en fa 
faveur -, je craignais que ce fût un 
aventurier qui cherchait à s’infinuer 
chez moi. Cependant , ne voulant pas 
être trop malhonnête, je lui ai demandé 
où il demeurait, s’il te connaiiTait? — 

Il a fatisfait à toutes mes queftions , 

& m’a dit qu’il t’avait vue au fpedla- 
cle. 11 faut que tu ne l’ayes pas re- 
marqué , ma chere fille , car tu m’en 
îïurais fûrement parlé. — Eugénie , 
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vous voyez ma rougeur > je ne favais 
où me mettre. J’ai remercié intérieu- 
rement Sevinge , de m’avoir épargné 
le cruel embarras de difîîmuler avec 
ma tante. S’il lui eût dit, qu’il me 
connaiiTait beaucoup , elle m’aurait fait 
mille queftions, & je me ferais trahie; 
mais je crains aulîi qu’il n’ait trouvé 
de l’affedation dans ce myfterc , que 
j’ai obfcrvé à fon égard , car il était 
naturel que je parlaife de lui à ma- 
dame de Valforand. Qu’aura-t-il penfé 
aufîi de ne m’avoir pas rencontrée? 
Ils feront fûrement allés jufqu’à Silly, 
& on leur aura dit que- j’étais partie, 
il y avait longtcms : il croira que je 
veux le fuir , qu’il m’eft odieux , & 
peut-être fera - ce un bien ? Les hom- 
mes croyent fi facilement le contraire , 
& d’ailleurs , il me fera aifé de le 
dilfuader : oui , quoique j’aurais bien 
voulu le voir , je ne fuis pas fâchée 
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qu’il ne m’ait pas rencontrée ; j’aurais 
été trop émue , & ce miniftre m’aurait 

d’abord pénétrée Enfin', a continué 

ma tante , il a pafle deux heures avec 
moii on ne peut être plus aimable , 
il a une charmante figure, il n’en tire- 
aucune vanité ^il n’eft point fat, & je 
n’ai jamais vu un jeune homme qui 
me plût davantage... . Si feulement il 
n’était pas étranger. Je conviens que 
ton pere a rendu ma fœur heureufe , 
& qu’elle ne l’aurait point été avec 
celui qu’elle refufa pour l’épouferi... 
mais , à quoi vais -je penfer? — En 
effet , ma tante , ai- je dit en fouriant, 
je doute que monfieur de Sevinge .... 
Ah ! Sevinge , juftement voilà foii 
nom. — Mais , tu t’en rappelles donc , 
& pourquoi ne m’en as tu jamais par- 
lé ? — Ce nom m’était échappé, Eugé- 
nie, & j’aurais voulu ne l’avoir pas dit. 
— Il fe trouve , a-t-elle ajouté , qu’il 
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eft* de Bordeaux , & il a été très- fur- 
pris , quand je lui ai dit que ton pere 
en était auffi. Il croyait que Valfin 
était fon nom de famille i quand il a 
fu que c’était Mainville , fa furprife a ^ 
augmenté. — C’eft un g.rand nom , a- 
t-il dit , mais il eft éteint à Bordeaux. 
Il a déliré quelques détails fur ce pro- 
cès qui a caufé la retraite de mon 
beau-frere dans ce pays. Il ne com- 
prend pas que le parlement ait pu faire 
une pareille injuftice i enfin , je t’alfu- 
re que je fuis loin d’ètre toujours fâ- 
chée contre monfieur Duval de me 
l’avoir amené , & que je l’ai prié , 
quand il reviendrait à Valforand,' de 
venir me voir > il me l’a promis , il 
délire beaucoup de te connaître davan- 
tage , & m’a fait des éloges de ta figure; 
ce qui m’a fait un grand, plailir. J’ai 
cmbralfé ma bonne tante , & je l’ai re- 
merciée de fa prévention en ma faveur. 
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A prëfent , mon Eugénie , n’entre- 
voyez- vous pas quel avantage il peut 
réfulter de cette vifîte , & fur-tout de 
ce que je n’y ai point été. Il eft pro- 
bable que le chevalier fe ferait plus 
occupé de moi que de ma tante} elle 
n’aurait pas été à même de l’apprécier , 
comme elle l’a fait. Qui fait, fi elle n’au- 
rait pas pris un travers contre lui , en 
nous voyant caufer enfemble} elle au- 
rait cru qu’il cherchait à me féduire , 
au lieu qu’elle ne voit en lui qu’un 
homme aimable, & qui ne craint point, 
comme la plupart des jeunes gens , la 
converfation des vieilles perfonnes. A 
tout âge , mon amie , on a des préten- 
tions , l’on aime être l’objet des foins 
& des attentions , & ma bonne tante 
n’eft pas exempte de ce petit faible : 
au refte , fa converfation eft fi intérêt, 
faute, qu’on oublie fon âge , quand 
on l’entend. 

Tome /. 
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Je me réjouis de revoir Juliette 
pour favoir comment le chevalier s’eft 
préfenté chez fou pere , car je penfe 
qu’il n’a pas rencontré le jeune Duval 
pour l’introduire. Mais il eft tems de 
finir cette épître. Il eft tard , je fuis 
très-fatiguée ; je n’aurais pu me cou- 
cher, fans vous faire part de tout ce 
qui s’eft palfé dans cette vifite. Ma 
tante eft fi fort enchantée de fa nou- 
velle connailTance , qu’elle n’a parlé 
d’autre chofe de toute la foirée . . . . iSï 
feulement il était du pays , c’eft fon 
refrain continuel. Ah ! je voudrais bien 
lui perfuader que le cœur n’y regarde 
pas de fi près , & qu’il lui importe peu 
que l’objet dont il fait choix , foit 
étranger ou compatriote. 

Adieu , mon Eugénie ! 
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LETTRE XVI. 

Le chevalier de Sevinge à Monjieur 
de Melcourt. 


TTu es furpris de mon filencej-mon 
ami ! un mois fans t’écrire \ ejl^ ce 
qidHortenfe ne i occuperait plusi rou- 
girais tu de paraître encore inconjlant ? 
Oh Melcourt î on voit bien que tu ne 
Ja connais pas ; elle ! ne plus m’occu- 
per ! Ah î toutes mes penfées l’ont 
pour objet , & fi je ne t’en ai pas en- 
tretenu , c’eft que j’ai eu la faibleife 
de craindre de te paraitre ridicule , 
comme il m’eft aifé de voir par ta 
rép'onfc, que je t’ai déjà paru tel. 

J"* écris comme un héros de roman , 

F Z 
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dis- tu , la pajjîon qui remplit mon cœur, 
va en pojféder l'objet ou mourir’, vrais 
propos d'amants , bien fades bien 
langoureux ! on pojféde , ^ on ne meurt 
point , ajoutes -tu. Oui, quand ce 
n’^eft pas Horteiife de Valfin qu’on 
aimej mais je te l’ai dit , elle-m’inf- 
pire un refped , une timidité , dont 
je fuis étonné moi - même j d’ailleurs 
j’éprouve que les difficultés irritent & 
augmentent l’amour. Depuis un mois 
qu’elle eft à Valforand , je n’ai pu la 
__voirj ce n’eftpas que je ne l’aie tenté , 
mais elle me fuit , elle évite ma pré- 
fence -, j’ai plufieurs raifons de croire • 
que c’eft de propos délibéré & qu’elle 
me haït. 

J’avais d’abord mis madame de Cé- 
rigni dans ma confidence î il fe trouve 
que c’eft une petite femme qui craint 
de fe compromettre j . elle ne veut 
point , m’a-t-elle dit , favorifer un 
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amour , qu’elle fait que monfieur de 
Valfin défapprouverait , qui ne peut 
mener à rien, & que d’ailleurs mademoi- 
felle ne partagera furement pas j c’eft 
un de ces cœurs froids qui calculent le 
fentiment & qui combinent ce qui 
peut en réfulter j moi j’ai calculé que 
fi je ne voyais pas Hortenfe, je de- 
viendrais fou ; & m’étant en vain 
adreffé à madame de Cérigni , pour me 
mener à Valforand , je réfolus d’y al- 
ler feul, & je partis après m’ètre fait 
à peu -près indiquer le chemin i mais 
comme il eft de traverfe, je m’égarai 
après avoir marché trois heures î je 
me trouvai dans un grand bois , 
éloigné de toute habitation , ne fil- , 
chant même quelle route prendre 
pour retourner à J’étais 

dans cet embarras, maudiifant mon 
trop de précaution , qui , pour ne pas 
Élire connaitre mon projet, m’avait 

F } • 
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empêché de prendre un guide , lort 
que je rencontrai un jeune homme 
qui chaflaiti je m’approchai de lui, 
& après les complimens d’ufage , je le 
priai de me dire où j’étais. — Très- 
près de Valforand , me répondit- il ; 
c’eft ce village dont vous voyez le 
clocher là bas j je n’en voulais pas 
favoir davantage % cependant il me 
propofa de venir chez fon pere qui 
eft miniftre de la paroifle j j’en avais 
envie , mais je craignis de me rendre 
fufped en arrivant il tard j je répon- 
dis au jeune homme , que s’il le per- 
mettait, je profiterais un autre jour 
de fdn invitation. Il me remit dans 
le bon chemin, & nous nous fépa- 
raraes. 

• Rentré chez moi , je demandai à 
mon hôte le nom du miniftre de Val- 
forand j il fe trouve qu’il le connait 
beaucoup , & qu’il eft même fon pa- 
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lenf, je réfolus de ne renvoyer que 
jufqu’au lendemain l’exécution de mon 
projet , mais il fit un tems affreux 
plufîeurs jours de fuite ; enfin , hier 
je partis , muni d’une lettre de mon 
hôte pour monfieur- Duvalj le défît 
de connaître ce petit coin de pays, 
qti’on m’avait dit être beau , était mon 
prétexte j & j’arrivai au p’rcsbytere- 
J’avais rencontré plufîeurs payfans à 
qui je demandais le chemin ; étant 
aflez près de Valforand , je vis une 
bonne vieille femme , qui avait beau- 
coup de peine à palTer une barrière , 
elle fuccombait fous le poids d’un far- 
deau de feuilles féches j je defeendis 
de cheval , je lui enleve fa charge , 
& lui donnant la main, je lui aide à 
pafier la barrière ; elle me regarda 
avec furprife. . Oh î mon bon mon- 
fieur , nae dit-elle , fi je ne favais pas 
que la brave demoifelle qui eft à pré- 

F 4 
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fent au château , n’a point de frere i 
je croirais que vous êtes le fieu i elle 
flut tout comme vous , quand elle me 
rencontre , elle veut toujours fe char- 
ger de ce que je porte, & j’ai aiTez 
à faire à m’en défendre. — Je com- 
pris qu’elle voulait parler d’Hortenfe , 
& le défir d’entendre les éloges naïfs 
de cette bonne femme, m’engagea à 
rallentir mon pas , pour continuer no- 
tre entretien. Et comment s’appelle- 
t-elle cette demoifelle , lui dis- je,' 
pour me convaincre que je ne me 
trompais pas . C’eft mademoifelle de 
Valfin î mais fî monfieur demeure à 
L******* , il n’eft pas qu’il ne la con- 
iiaifle. Oh ! c’efl: une ange ; fi vous 
faviez tout j feulement le quart du bien 
qu’elle fait à Valforand, vous trou- 
veriez que je n’en dis pas trop s mais 
elle ne veut pas qu’on en parle , & 
elle nous défend bien d’en Sonner 
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un mot i auflî je ne dirai rien de plus » 
mais il m’en coûte terriblement, & 
jamais je n’ai eu tant d’envie de can- 
fer ; & jamais, mon ami ! je n’ai été 
auffi fatisfaiti auflî la bonne vieille 
fc reflentit du plailîr que j’éprouvais. 
— Oh certes , monfieur , dit-elle , en 
recevant le tribut de ma reconnaiC. 
fance , je voudrais bien que le pro- 
verbe qui dit , qui fe rejfemhle , s'af- 
femble , fût vrai , & que vous devint 
fiez le mari de cette charmante de- 
moifellej vous m’avez tout l’air d’être 
un gros monfieur, &d’ètre auflî cha- 
ritable qu’elle. Oh ! que vous feriez 
un joli couple , ajouta-t-elle , en me 
confidérant. — Ce vœu était fi fort ce- 
lui de mon cœur, que pénétré d’un 
-fentiment de gratitude' en faveur de 
celle qui le prononçait, je doublai 
le petit don que je lui avais fait; ce 
qui m’attira encore beaucoup de remer- 

F y 
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-cîmens, & nous nous féparames très- 
fatisfaits l’un de l’autre. 

Arrivé chez le miniftre , je lui re- 
mis la lettre de fon parent , je m’au- 
torifai de la connaiflance que j’aTais 
fait de fon fils. — . Ah î c’eft vous , 
monfieur! me dit-il; j’ai bien grondé 
Louis de ne vous avoir pas amené , 
& je le gronderai bien plus à pré- 
fent , puifque vous demeurez chez mon 

cher coufin Mairan Il appella fa 

femme , fa fille; j’aurais fait attention 
à cette derniere , il y a quelque tems , 
mais je ne. la regardai que pour pen- 
fer, que quoiqu’elle foit très -bien, 
Hortenfe eft mille fois mieux qu’elle. 

Si vous n’ètespas làtigué , me'dit le 
bon Duval , je vous mènerai dans nos 
environs, mais j.e penfe qu’il faudrait 
commencer par le château ; ( je le pen- 
fais aufli , & j’étais réfolu de ne pas 
le quitter , quand une fois j’y ferais ) 
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vous ne ferez pas fâché de vqir ma- 
dame de Valforaiid & faniecej c’eft 
là ce qu’on peut appeller une jolie 
demoifelle ; vous la connaiiTez fure- 
ment ? Il ne me laiifa pas le tems de 
répondre , .& continuant : la campa- 
gne eft charmante, de beaux jardins, 
une vue fuperbe ; mais à propos, je 
dois vous dire , que vous recevrez 
peut-être une réception bien froide, 
la bonne dame n’aime point les étran- 
gers , & je me repens prefque de vous 
avoir amené , fans la faire avertir. — . 
Oh ! ficela eft, lui dis-je, allons nous- 
en, je ne veux point m’expofer à une 
impolitefle ; & je reprenais le cheftiiii 
du presbytère. — Eh nonîmonfieur le 
chevalier, venez feulement j elle ne 
fera point impolie , & puis , je vous 
dirai, que préfenté par moi, vous 
n’avez rien à rifquer j vous ne pré- 
tendez pas qu’elle vous embraife i d’ail- 

F 6 
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leurs, nous vous ferons annoncer.— 
.Tu comprends qu’il n’eût pas grand 
peine à me perfuader , & que le défit 
de voir Hortenfe l’emporta fur la 
crainte d’ètre mal reçu de la tante. 
-NTous arrivons, on nous annonce , le 
domeftique refte quelques momens î 
j’étais fur les épines. — Sûrement , dit 
le miniftre, elle le^ queftionne pour 
favoir qui vous êtes j je parie qu’elle 
a d’abord refufé , & que mademoifelle 
de Valfin l’engagera à nous recevoir , 
car cette i pauvre jeune demoifelle eft 
aifez triftement ici , elle ne voit per- 
fonne que nous , & elle eft accoutu- 
mée au grand-monde i au refte , elle 
n’a pas l’air de s’ennuyer , & fa ma- 
niéré d’ètre auprès de fa tante eft 
charmante. Gare à vous , fi vous ne 

la connaiiïez pas , vous pourriez bien 
retourner à la ville avec le cœur pri&! 

Enfin le domeftique revient , & nous 
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femmes introduits. Je trouvai , ainiî 
que le miniftre me l’avait annoncé , 
l’accueil de madame de Valforandtrès- 
ftoid, quoique poli; monfieur Duval 
me préfenta avec emphafe , répéta 
plus de vingt fois monfieur le chevalier , 
& quoiqu’il ne me connût que depuis 
un quart d’heure , il fit de moi un 
éloge pompeux; ce qui ne changea 
rien à la maniéré de la bonne dame ; 
il demanda où était mademoifelle Hor- 
tenfe ? Tout m’avait fi bien réufli juC. 
ques là, que j’étais loin de croire que 
j’échouerais au port. Hortenfe n’y 
était pas; pour la première fois de- 
puis fon féjour à la campagne , elle 
était fortie pour aller rendre des vi- 
fites dans les environs ; je maudis 
mon étoile , mais je réfolus de tirer 
parti de ce contre-tems , pour gagner 
les bonnes grâces de la tante; n’é- 
taiit point diftrait par mademoifelle de 
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Valfin , je pus ne m’occuper que d’eL 
le i je le fis fans affeélation & de ma- 
niéré à lui faire prendre bonne opi- 
nion de moi.' 

Elle commença par me faire des 
queftioiis fur l’endroit de ma nailfan- 
ce î lorfque j’eus nommé Bordeaux , 
elle parut s’humanifer un peu — 
Quoi ! vous êtes Bordelois > mon beau- 
frere aufli > peut-être connaiflez-vous 
fa famille ? mais je ne penfe pas 

qu’elle eft éteinte Le nom de Val- 

fin m’était inconnu, madame Et 

je le crois’* bien , puifque c’eft celui 
d’une terre qu’il a achetée dans ce 
pays 5 fon nom eft Mainville j mais , 
comme rje vous l’ai déjà dit, mon- 
fieur, il eft le dernier de fa famille, 
& comme il y a fort longtems qu’il 
a quitté Bordeaux , il fe peut très- 
bien que vous n’en avez jamais en- 
tendu parler. 
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Je me rappellai alors , qu’il y avait 
eu jadis quelques alliances entre cette 
famille & la mienne j mais je ne vou- 
lus pas le dire à madame de Valfo- 
rand , dans la crainte qu’elle ne crût 
que ce ne fut un prétexte pour m’in- 
finu|r auprès d’elle j d’ailleurs il m’au- 
rait fallu dire mon véritable nom , & 
je fuis réfolu de le cacher encore 
quelque tems , "d’autant que ce myf- 
tere eft néceffaire à ma fureté. J’ai 
fouvent entendu mon oncle faire beau- 
coup de cas du nom de Afainviüe, & 
regretter qu’il fut éteint à Bordeaux , 
ou qu’il n’y eut pas de fille à marier 
de ce nom là -, il eft dans l’idée que 
les bonnes familles Proteftantes doi- 
vent s’unir entr’ elles , pour fe faire 
des appuis les unes des autres i il y en 
a peu aéluellement en Guienne avec 
Jefquelles il voudrait que je m’alliaf- 
fe , & je crois que cette raifon le dé- 
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ciderait à confeiitir à mon union avec 
Hortenfe , fi je pouvais jamais efpérer 
qu’elle même voulût me donner fon 
confentement. 

Je demandai à la bonne dame quel- 
ques détails fur le procès qui avait 
caufé l’exil volontaire de monfieur de 
Valfin. — C’eftà l’occafion d’une fubf- 
titution qui lui fut difputée par un 
des principaux membres du parlement; 
monfieur de Mainville étant de la re- 
ligion réformée, avait peu de protec- 
teurs; il fit en vain valoir fes droits; 
fon adverfaire n’en avait aucun , & 
gagna la caufe ; monfieur de Main- 
ville furieux en rappeîla au parlement 
de Paris , devant le roi même ; on le 
noircit à la cour , on l’accufa d’avoir 
voulu fonder une églife de protef- 
tants , dans la terre qui faifait l’objet 
de la querelle ; il fut repouffé , fans 
même ofer entreprendre de fe jufti^ 


Di--;.:-.- 



A E U G é N I E. 137^ 
fier. Indigné de cette injufticè , il 
réfolut de quitter à jamais le royaumé ; 
il fe> défit en '>fecret de ce qu’il pot 

fédait, & vint s’établir en Suifle 

Je me rappelle que mon oncle m’a 
parlé de cette afiPaire; il ne connaif- 
fait pas monfieur de Mainville , ayant 
quitté Bordeaux fort jeune; mais il 
me difait , que fon ennemi étant mort, 
il aurait pu faire valoir fes droits & 
attaquer fes héritiers. On eft plus 
tolérant aduellement , le roi ne le 
laiife pas prévenir; mais il y a plus 
de trente ans , & 011 ne fait ce qu’il 
eft devenu. 

En effet, monfieur de Valfin dé- 
teftant un nohi fous lequel il avait eu 
tant de chagrins, n’ayant plus que 
des parents très-éloignés , n’a foutenu 
aucune correfpondance à Bordeaux. 

A préfent, mon ami , tu es à mê- 
me de me rendre le fervice le plus 
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important : ton pere eft un de nos 
premiers magiftrats , il connaît les 
loixj je délirerais de favoir lî la çaufe 
de monfieur de Vallin eft jufte , li 
malgré le longtems qui s’eft écoulé 
depuis qu’elle eft jugée , il pourrait 
en rappeller i expofe-lui le cas , mais 
ne lui nomme perfonne. Si , par mon 
moyen, monlieur de Vallin était ré- 
tabli dans fes droits, je ferais peut- 
être le plus heureux des mortels j j’en 
aurais à fa reconnaiflance , & pour 
s’acquitter, il m’accorderait la feule 
récompenfe que mon cœur puilTe -dé- 
lirer J Hortenfe pourrait- être à moi , 
Melcour ; & tu y aurais contribué î 
Sa bonne tante perdit peu- à -peu 
cette froideur avec laquelle elle m’a- 
vait reçu ; l’intérêt que je prenais aux 
chagrins qu’avait éprouvé fon beau- 
frerci le foin que je pris de l’entretenir 
' de chofes qui pouvaient l’amufer,le^ 
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éloges indifcrets que je lui donnais , 
l'attention que j’eus à l’écouter , tout 
cela diflîpa les nuages que ma qualité 
étranger avait élevé fur fa phyfîo- 
nomie. Nous parlâmes un moment 
d’Hortenfe , j’eus l’air de ne la con- 
naître que de vue j j’étais fûr qu’elle 
n’avait jamais parlé de moi à mada- 
me de Valforand. Sans chercher les 

«s 

raifons de ce myftere , je réfolus de 
ne rien dire qui pût faire compren- . 
dre que nous nous connaiffions , dans 
la crainte de lui faire de la peine j mais 
ce lîlence me confirma dans la cruelle 
idée , que je ne fuis point aimé, & 
qu’elle ne s’occupe pas même de moi j 
il eft poflible auilî que mademoifelle 
de Valfin connailTant la haine que fa 
tante porte aux étrangers , n’ait pas 
voulu l’entretenir d’un objet , qui 
comme tel, ne pourrait , ni l’intérêt 
fer , ni l’amufer j je cherche à excu- 
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140 Lettres d’Hortense 
j fer un oubli qui me paraîtrait mé- 

prifant: quoiqu’il en foit, je ne vou- 
i lus point m’en venger, comme j’aurais 

1 pu le Elire en difant, que nous nous 

: étions vûs fouvent , & en la faifant 

paraître diflîmulée aux yeux de fa 
i tante j j’aurais employé ce petit moyen, 

I il y a quelques moisj à préfent toutes 

! mes idées font changées , & je ref- 

peéle tout ce que fait la fenime' que 
I j’adore , quoiqu’elle agiife contre moi. 

Je me contentai de louer fa figure ; 
& les éloges que j’en fis , enchantè- 
rent la bonne dame qui, au moment 
où je la quittais , m’invita à revenir , 
en ajoutant qu’elle efpérait que fa 
niece ferait encore che 2 elle , & qu’el- 
le ferait charmée de nous faire faire 
connaiflance î tu comprends que je 
me promis intérieurement de profiter 
de l’invitation. 

• En fortant , quoiqu’il fit à peu-près- 
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nuit , l’efpoir de rencontrer Hortenfe , 
m’engagea de propofer au miniftre , 
d’aller en courtois chevalier au de- 
vant d’elle i il m’objeda qu’il était 
impoffible qu’elle ne fût pas de retour, 
& qu’elle s’était peut-être arrêtée chez 
lui i nous y allâmes -, on ne l’avait 
point vue j il confentit alors à venir, 
avec moi; l’efpérance delà rencontrée, 
me donnait une célérité incroyable; 
le bon homme avait de la peine à me 

fuivre On voit bien que vous êtes 

jeune, difait-il, & que la curiofité 
vous prelTe ; mais vous avez déjà vu 
mademoifelle de Valfîn ; je le laiflais 
caufer & j’avanqais toujours : hélas ! 
mon attente fut encore trompée , nous 
allâmes jufqu’au village où elle avait 
été ; elle en ét^it partie , il y avait 
longtems , & devait être arrivée à Val-, 
forand depuis une heure ; je revins 
donc fur mes pas triftement, perfua- 
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i4i Lettres d’Hortense 
dé qu’Hortenfe me fuiait , me déteC- 
tait peut-être , & ne voulait pas me 
voir ; car il était fur qu’elle était au 
château , quand je m’étais en allé ; elle - 
aurait appris que j’y étais, & n’au- 
rait pas voulu paraître. 

Leminiftre, au pas duquel je m’é- 
tais mis tout naturellement, en reve- 
nant, m’excéda par fes propos fafti- 
dieux & fes verbiages ; je ne lui ré- 
pondais pas ; uniquement occupé de 
mademoifelle de Valfin , je cherchais 
à comprendre ce qui avait pu m’attirer 
fa haine j je maudiifais ma retenue 
qui m’avait empêché de lui faire un 
aveu qui , en l’éclairant fur mes fen- 
timens , m’aurait peut-être mis à mê- 
me de découvrir les fiens j peut-être , 
les alTuraiîces de mon amour l’auraient 
touchée 

Je reviens à Valforand prendre mon 
cheval , plongé dans ces réflexions , 
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& je pris congé du miniftreî je fus 
tenté ‘un moment de feindre d’avoir 
oublié quelque chofe au château. Je 
trouverais Hortenfe avec fit tante , 
elle ne pourrait me fuir ; mais la 
crainte de l’offenfer, de me trahir 
aux yeux de la bonne dame , me re- 
tint. Je repris donc la route de L****** 
la nuit était très-obfcure , & ce ne 
fut pas fans peine que j’arrivai j je 
trouvai ta lettre , mon ami , & tu vois 
que je répare le filence que tu me re- 
proches. 

Que me parles -tu de Cécile ? je 
nai pu être inconjiant , fans éprouver 
des remords ? dis-tu .... mais je te ré- 
pété, je ne l’ai jamais aimée i j’éprou- 
vais auprès d’elle le défir le plus vio- 
lent , elle augmentait ce défir par l’a- 
veu de fa tendreife*, elle ne repouf- 
fait point les libertés que j’ofais pren- 
dre ; j’y penfais à peine en la quit- 
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tant , & je n’étais jamais ramené près 
d’elle par le fentimentj l’amour-pro- 
pre feul était flatté, je me favais aimé ; 
je n’avais eu qu’à me préfenter pour 
l’ètre > cette facilité , en levant tous 
les obftacles attachés à la réfiftance, 
en comblant mes défirs , aurait •- af- 
faibli l’amour , s’il eût exifté dans mon 
cœur. Cécile fiere, réfervée, m’au- 
rait fixé i Cécile trop tendre , trop fa- 
cile, en ne me laiflant rien à délirer, 
n’a pu vaincre mon indilférence & a 
fait naître le dégoût. Ah ! fi les fem- 
mes entendaient bien leurs véritables 
intérêts , elles nous réfifteraient fans 
cefle. 

Le jeune Surville efl: revenu te fol- 
liciter , dis- tu, de lui dire où j’étais , 
il faut que fépoufe fa fxury ]e ue 
pourrais m’y réfoudre, & mettant à 
part la crainte d’oflenfer mon oncle, 
qui ne m’arrêterai! pas , fi j’aimais Cé- 
cile , 
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cile , je ne confeiitirai jamais à m’unir 
à une femme que je n’eftimerai pas , 
& je ne puis eftimer mademoifelle de 
Surville. Qui m’afluréra qu’elle ne fe- 
rait pas aulïî facile pour un autre , 
qu’elle l’a été pour moi ? Non , ja- 
mais elle ne portera mon nom, je 
l’ai promis à mon oncle , & j’en prends 
l’engagement avec moi-mème , je l’a- 
vais déjà pris en quittant Bordeaux; 
mon amour pour mademoifelle de 
Valfin n’a fait que me confirmer dans 
ma réfolution ; ainfi tes repréfenta- 
tions à cet égard font vaines , & ne 
font que m’irriter davantage contre 
celle que tu appelles injuftement la 
vi&ime de ma fédu&ion’, je la plains 
furement, mais elle eft allée au de- 
vant du malheur, & je n’ai à me re- 
procher que d’avoir profité de cette 
extrême facilité. 

Il y a ici une madame de Senange , 

Tome i. G 
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jeune veuve , grande , blonde fort 
jolie , la femme la plus coquette que 
j’aie vue i elle m’a vivement agacé, 
mais je n’ai point répondu à fes aga- 
ceries J j’ai peine à me reconnaître ; 
uniquement occupé d’un feül objet , 
& d’un objet abfent , prefqiie fur 
de n’ètre gas aimé, que de difficultés 
à vaincre î mais , comme je te l’ai déjà 
dit , elles irritent mon amour. Adieu , 
mon ami, tu m’écriras bien vite ce 
que tu auras appris de ton pere , con- 
cernant l’affaire de monficur de Main- 
ville. Tu comprends que j’ai renoncé 
au voyage d’Italie , & que je pafTe 
i’hyver à Adieu. 
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LETTRE XV 1 1 . 

Mademoîfelle de Valjîn à Mademoifelle 
de S, Firmin, 


Vàlforand. 

Je ne comprends rien à l’inflexibilité 
de mon pere fur le chevalier , ma 
chere Eugénie ; la haine qu’il lui porte , 
ne peut fe comprendre i il eft venu à 
Yalforand ce matin ; à peine était-il 
arrivé que ma tante , qui ne penfe à 
autre chofe, lui a parlé de monfieur 
de Sevinge j elle lui a raconté fa vifî- 
te, lefujetde leur converfation. — Ce 
n’eft point un homme à négliger , 
monfieur , lui a- 1- elle dit î s’il pou- 
vait vous faire rentrer dans vos droits , 
que d’obligations nous lui aurions ! 

G Z 
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148 Lettres d’Hortense 
— Vous vous flattez de vaines efpe- 
rances , madame , a répondu mon 
perej monfieur de Sevinge n’â ni le 
pouvoir, ni la volonté de m’obliger; 
& quand il aurait l’un & l’autre, je le 
dispenfe de les employer en ma fa- 
veur ; je ne me méprends point au 
motif qui l’a engagé à vous parler, 
comme il l’a fait , à vous témoigner 
ce vif intérêt ; ma fille eft riche , alTez 
jolie , il a des vues fur elle ; mais , 
je le jure, elle ne fera jamais à lui, 

de mon confentement Oh ! mon 

Eugénie , vous voyez mon trouble; 
j’ai eu peine à retenir un cri de dou- 
leur; quoique jufqu’à préfent je ne 
m’étais flattée d’aucun efpoir , j’avais 
cependant penfé que mon pere revieiir 
drait de cette cruelle prévention , 
quand il faurait les projets de mon- 
fieur de Sevinge ; vous comprenez que 
je n’ai rien dit; j’ai étouifé. un fou- 
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pir, mes yeux fe font remplis de lar- 
mes , & j’ai laifle à ma tante le foin 
de plaider la caufe du chevalier. 

Voilà comme vous êtes , a*t-elle 
dit avec vivacité , monheur de Valfîn! 
toujours perfuadé qu’on ne fût ja- 
mais rien pour les autres , fans motifs 
intérelTésî qui vous dit que monlîeur 
de Sevinge penfe ' à Hortenfe ? ce que 
je puis vous aifurcr, c’eft qu’il m’a 
paru la connaître à peine. — Il ne la 
connaît que trop , madame ! & cette 
jeune tête eft déjà tournée en fa fa- 
veur , en fe tournant vers moi. — 
Oh ! mon pere , épargnez- moi , ai- je 
dit , en fondant en larmes j croyez que 
je me conformerai toujours à vos vo- 
lontés. — Je l’efpere , mademoifelle ! & 
foyez alTurée qu’elles ne tendront ja- 
mais à vous faire époufer un étran- 
ger , un Français furtout j ils m’ont 

traité injuftement, & je leur ai voué 

G 3 
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une haine éternelle. — Je ne les aime 
pas plus que vous , mon frere , a re- 
pris ma tante , mais il eft des excep- 
tions à faire , & j’ai lieu de croire 
que le chevalier mérite qu’on en faC. 
fe une en fa faveur j s’il réulïiflait, 
par exemple , à vous faire rentrer 
dims tous vos droits, à vous faire rendre 
juftice î quel que fïit le motif qui l’eût 
guidé dans le fervice qu’il vous au- 
rait rendu , vous ne pourriez vous 
dirpenfer de la reconnaifllmce. — Eh! 
madame , vous n’y penfez pas , com- 
ment voulez-vous qu’il réuffilTe ? mon 
nom eft oublié à Bordeaux , mes en- 
nemis font trop puilfans î j’y avais un 
feul ami , un intime ami, il quitta 
cette ville en même teins que moi; 
il n’eft plus depuis longtems ; qui 
voudrait fe charger de plaider ma 
caufe ? D’ailleurs, la France n’eft plus 
ma patrie, & lors-même que je pour- 
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rais y retourner avec tous les droits 
que l’on m’a ravis, je n’y retournerais 
pas î je veux vivre & mourir à L'*^*’*''*** 
& j’efpere que ma fille ne facrifiera 
pas à un fol attachement , le bon- 
heur de vivre avec fon pere & de lui 
fermer les yeux. — Il a prononcé ces 

derniers mots avec attendrilTement , 

> 

je me fuis jettée dans fes brasj oh 

mon pere! lui ai-je dit en fanglottant, 

1 ^ 

croyez que fi j’avais des facrifices à 

faire , ce ferait à vous à qui je les 

ferais j ôc fi j’en crois mon cœur , ils 

ne me coûteraient pas. — Je l’efpere, 

mon Hortenfe ! & tu trouveras ta ré- 

« 

compenfe dans le doui fentiment d’a- 
voir bien fait j ce Sevinge , mon en- 
fant ! je m’y connais , il eft bien Fran- 
çais , c’eft-à- dire, qu’il eft léger, in- 
conftant î qu’il ne s’attache que pour 
s’amuferj je parierais que c’eft quel- 
que galanterie qui lui aura fait quitter 

G /f. 
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Bordeaux, car queildt-il ici? — Il 
voyage , monfieur , a dit ma tante , 
fon projet eft même d’aller en Italie, 
& quoique vous en difiez , je lui trouve 
l’air d’un homme de diftinélion & d’un 
honnête homme. — Ah bon ! bon ! a 
repris mon pere î il vous aura dit des 
douceurs , car à tout âge elles font 
plaifirj & eût- il tous les vices , il fut 
fit qu’un homme vous en conte, pour 
avoir le droit de vous charmer: je 
vous connais , mesdames ! & je fais 
les moyens de vous féduire, quoique 
je ne les aie jamais mis en ufage. 
Mais, finilTons fur cet article , nous 
ne nous perfuaderons ni l’un , ni l’au- 
tre î il me fuffit qu’Hortenfe foit af- 
furée, que je verrais de mauvais œil 
une prévention dont monfieur de Se- 
vinge ferait l’objet. Parlons maintenant 
du fujet qui m’ameue j je viens te pro- 
pofer de revenir à L****** avec mois 
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ta mere prétend que.tu dois t’ennuyer 
à la campagne : pardon, ma fœurî 
vous connaiflez ma femme , elle croit 
que l’on n’eft heureux qu’à la ville , & 
elle juge fa fille d’après elle j on donne 
un bal dans quelques jours , elle veut 
que tu en fois abfolument, & pen- 
fant qu’en effet tu as befoin de dif. 

tradlions , je fuis venu te chercher 

Eh bien ! tu ne me réponds pas ? 

J’étais fi émue de ce qui avait pré- 
cédé cette propofition , que j’avais 
peine à ravoir mes idées -, celle d’aller 
àL*****"*^me révoltait. Eh! qu’i- 
rais-je y faire ? penfais-je moi-même ; 
expofée à chaque inftant à rencon- 
trer le chevalier , forcée de contrain- 
dre mes fentimens ! Non, quelque trifte 
que foit aduellement le féjour de Val- 
forand , j’y refterai. 

Je l’avoue , j’ai été tentée de me 
faire un petit mérite auprès de ma 

G S 
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tante , de ma préférence pour refter 0 ' 
avec elle j j’ai dit à mon pere , que 
je le priais de me laiflcr encore quel- 
que tems à la campagne » j’y fuis Jfî 
heureufe avec ma bonne tante, ai-je 
ajouté en l’embraffant , & je fuis fïire 
qu’elle me verrait partir avec regret — 

Oh î rien n’eft plus vrai , mon cher 
enfant, & je te rends mille grâces de 
la préférence que tu m’accordes fur 
les plaifirs de la ville; mais ce bal ! 
je me reprocherai de t’en priver, & 
je crains que ce ne foit un facrifice ; 
à ton âge on aime la danfe. — Je ne 
l’aime pas beaucoup, matante! d’ail- 
leurs elle me fait du mal , & ma fanté 
n’eft point encore raffermie; fi mon 
pere veut bien me le permettre, je 
prolongerai mon féjour auprès de vous, 
au moins jufqu’à la fin de décembre. 

II a été furpris de çette réfolution , 
a voulu la combattre ; mais me trou- 
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vant décidée , il a confenti à ce que 
je délirais. Ma tante m’a fait les plus 
tendres carefles , m’a remerciée mille 
fois de ce qu’elle appellait un grand 
facrifice. Oh ! je rougiflais intérieure- 
mens, les méritant aulïi peu j car, je 
l’avoue, je n’ai agi que pour moi, & 
l’idée qui je pourrais voir Sevinge à 
Valforand , fans gêne , autorifée de 
ma tante , en fa préfence , a été le feul 
motif qui m’ait fait délirer d’y prolon- 
ger mon féjour. 

Oh! mon Eugénie, ne fuis -je pas 
faufle , & furtout défobéilfante à mon 
pere? je ne puis mettre en doute fa 
haine pour le chevalier , elle l’engage 
à me défendre de le voir, & je m’ex- 
pofe à violer cette défenfe ! mais elle 
eft injufte , cette haine; Sevinge doit 
la 'vaincre, il la vaincra fans doute; 
Il à fes grâces naturelles , à fa char- 
mante converfation , il joint encore 

G 6 
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le défir de nous obliger, & qu’il réuL 
fiffe dans le projet qu’il a formé , mon 
pere pourra-t-il toujours garder fon 
inflexibilité ? Oh ! non , non , j’oferai 
un jour lui avouer que je n’ai pu lui 
obéir , que le chevalier maître de mes 
aifedions , peut feul me rendre heii- 
reufe. Voudra' t-il faire le' malheur 
de fa fille chérie , la facrifier à une 
prévention cruelle & mal fondée ? Je 
ne puis le croire , & je me livre au plus 
doux efpoirj je relierai donc encore 
quelque tems à Valforand , ma chere 
Eugénie, j’y fuis réellement heureu- 
fe , ma tante eft lî bonne ! & j’éprou- 
ve que l’air de la campagne convient 
mieux à ma fanté , que celui de la vil- 
le î je n’ai nulle envie d’aller à ce bal , 
j’y danferais fans plaifîr , même avec 
le chevalier, puifque je n’oferais lui 
témoigner tout celui que j’aurais de 
le voir. Mais , adieu , mon ange ! mon 
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pere va partir , je remets cette lettre 
à fon domeftique. Croyez à toute l’a- 
, mitié de votre 

Hortense. 

P. S. A propos 5 votre projet d’aller 
à , s’exécutera-t-il ? J’attends 

de vous, mon Eugénie , des détails 
fur un féjour que je ne connais point; 
écrivez-moi, je vous prie , de longues 
épîtres ; ne me parlez que de vous-; 
j’ai réellement befoin d‘ètre diftraite 
& occupée par l’amitié ; vous favez 
aflez que tout ce qui vous regarde, a 
le droit de m’intéreifer particulière- 
ment. 
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LETTRE XVIII. 

Mademoifelle de S. Firmin ^ à Made- 
moifelle de Faljïn. 


Q -H- 

Oui , furement , ma chere Hortenfe, 
je vous écrirai de mon nouveau domi- 
cile j jüfqu’à préfent , mes lettres ont 
dû vous paraître fi infipides , qu’il eft 
jufte que je vous en dédommage , par 
le récit de ce que je ferai à même de 
voir J’y fuis depuis trois 

jours , je reçus votre lettre au mo- 
ment où je montais en voiture j or- 
dinairement je ies lis feule, & il 
m’arrive fou vent de iaire des excla- 
mations , de vous répondre , comme fi 
vous pouviez m’entendre , & c’eft ee 
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que je fis , ne penfant pas que j’avais 
maman & la femme de chambre pour 
témoins î heureufement je ne dis rien 
qui pût trahir votre fecret , feule- 
ment , quelle objlination , qu*il ejî cruel! 
penfant à votre pere.i ce peu de mots 
excitèrent la curiofité de maman , que 
je ne fatisfis point, mais que j’amu- 
' fai par quelques réponfes qui détour- 
nèrent fes idées de vous. J’ai en elle , 
pour ce qui me regarde, une confiance 
implicite j elle fuira toujours tous mes 
fecrets , mais jamais ceux de mon Hor- 
tenfe, vous pouvez en être alfuréeî 
elle le fait fi bien, qu’elle ne me de- 
mande point à lui lire vos lettres 5 
elle eft même bien aife que j’aye 
une correfpondance indépendante d’el- 
le i elle fait alTez que je n’abuferai ja- 
mais de cette liberté. Oh ! mon amie, 
quelle mere ! comme elle aime fôn 
Eugénie ! comme elle penfe à la ren? 
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dre lieureufe ! & comme elle y réuflît...! 
Mais , ne voulais-je pas vous parler 
de G*^*"^* , & ne faviez-vous pas déjà 
tout ce que je viens de vous dire? 
oui fans doute. Ah î c^eft qu’il eft (i 
doux d’entretenir de fon bonheur 
ceux qu’on aime ! Cependant il n’eft 
point complet ce bonheur , fi mon 
Hortenfe n’eft pas heureufe j & elle 
ne l’eft pas ! Oh ! vous aviez bien rai- 
fon ) quand vous m’écriviez il y a quel- 
que tems , que vous redoutiez la perte 
de votre liberté i mais qui pouvait 
auffi prévoir que vous l’engageriez a 
un Français ? c’eft faire un choix 
malheureux , & je puis être en colere 
qu’il fe foit préfenté à vous , avec tous 
fes agréments. Je n’aurais jamais cru 
monfieur de Vallin aulTi irafcible, & 
j’ajouterai auffi injufte. Quoi ! il ne 
veut point faire d’exception ? & parce 
qu’il fut traité injuttemeiit en France, 
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il a voué une haine étemelle à tous 
les Français néi & h naître. Oh! il 
faut qu’il en revienne , & il en revien- 
dra , ou je le croirai de bronze. Se- 
vinge ne l’obligera point en vain , & 
s’il ne fe rend pas à la reconnaiflànce , 
il fe rendra au défir de faire le bon- 
heur de fa fille. Croyez -en votre 
Eugénie , mon Hortenfe 5 vous ferez 
heureufe , unie à celui que vous aimez, 
& qui j’efpere , n’aura de fa nation 
que les grâces & la bonté s il ne fera 
point léger j vous le fixerez , ou per- 
fonne n’y réulïîra. J’aime votre bon- 
ne tante d’avoir fu lui rendre juftice ; 
î’elpere qu’elle ne fe démentira pas 
& tiendra toujours fon parti. 

Je ne puis , ma chere Hortenfe , 
vous donner de grands détails fur le 
féjour que j’habite j je crois que vous 
connailTez la ville , elle eft charmante , 
& nous logeons dans le plus joli quar- 
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tier, près de la falle du fpedlacle & 
de la promenade publique j quoique 
la faifon foit fort avancée , on fe pro- 
mené beaucoup avant d’aller à la co- 
médie. Je n’ai point de connaiflances 
à G '*''*'^**9 cependant ma mcre y a 
des païens , & nous fornmes chez yne 
vieille tante à elle , qui vit Içule , Sç qui 
a bien voulu nous recevoir pour auffi 
longtems que nous voudrons y refter ; 

elle m’a dit qu’elle me ferait foire çon- 

> 

naiifance avec de jeunes perfonnes ; 
j’en ai vu beaucoup au fpedacle , qui 
m’ont paru charmantes j les femmes 
de G**'*'^** font généralement jolies , 
elles ont un grand air d’éducation , 
elles fc mettent avec recherche & élé- 
gance , & quoiqu’il y ait des loix 
fomptuaires , il me parait qu’il y a 
beaucoup de luxe j elles fuivent les 
modes. Parifiennes, avec exaditude & 
trop unifotraément , fans trop exami- 
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ner fi , ce qui va bien à la jolie blon- 
de , peut aller de même à une bruns 
médiocre. Les hommes .... je ne vous 
en parlerai pas j je ne puis en juger , 
ne les ayant vû, non plus que les' 
femmes, que de loin à ^la comédie, 
& les ayant moins regardé que ces 
dernieres. 

Je fuis invitée pour ce foir à une 
aflemblée , où tout ce qu’il y a de plus 
aimable & de plus élégant à G****''^', 
doit fe rendre. Ma lettre ne part que 
demain, je pourrai vous dire encore 
quelque chofe au’ retour. Adieu, mon 
Hortenfe , je vous quitte pour l’ar- 
ticle important de la toilette. Je m’at- 
tends à être examinée , analyfée à la 
rigueur. On accufeles femmes de cette, 
ville d’être très- peu indulgentes, & 
de fe moquer ouvertement des étran-^ 
gérés. Hélas ! à quoi va être expofèe 
une pauvre campagnarde , chere amie i 
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ne plaignez-vous pas votre Eugénie ? 
lancée dans un monde nouveau ; 
gauche, timide, que ne fuis-je à Val- 
forand auprès de vous ! combien je 
ferais plus heureufe ! Adieu, le coëf- 
feur m’attend > faites des vœux pour 
que je fois un peu jolie. 

CONTINUATIO N. 


au Jbîr, 

C’est au retour de l’aifemblée que 
je vous rejoins, ma chere Hortenfe! 
j’y ai paffé trois heures qui m’ont pa- 
ru trois fiecles j & cette maniéré de 
tuer le tems à laquelle je ne fuis point 
accoutumée, me paraît plutôt propre 
à le prolonger i il eft vrai que l’efpece 
de délabrement dans lequel j’étais , n’é- 
tant connue de perfonne , a pu contri- 
buer à me rendre malheureufe j je fuis 


A E U G é N I E. - 
reftée une heure à ma toilette j ma 
tante & maman ont trouvé que j’étais 
fort bien mife , & j’en étais déjà per- 
fuadéeî mais à peine fuis -je entrée 
dans la falle, qu’un coup-d’œil jetté à 
la dérobée fur la parure des autres 
femmes , m’a convaincue du contraire. 
Une jeune perfonne , petite-fille de 
ma tante , a bien voulu me fervir d’in- 
trodudrice. Je tremblais fi fort ert 
arrivant, qu’il a fallu me remettre un 
moment avant d’entrer. Toutes les 
femmes étaient encercle, pa'rées com- 
me des autels j les hommes devant la 
cheminée ou en grouppe au milieu de 
la chambre. A peine ai- je mis le pied 
fur le feuil de la porte , que toutes les 
jeunes perfonnes fe font parlé à l’oreil- 
le , les hommes ont pris leurs lor- 
gnettes : qui ejî-ce i difaif-orti elle ejl 
ajjez jolie ? — Oui, mais quel air décon- 
tenancé! Je l’étais en effet , à tel point.. 
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qu’à peine avais- je la Force de faire 
ma révérence : la maitrefle delà mai- 
fon eft venue auprès de moi, m’a 
préfentée à fes amies , m’a fait afleoir 
à fes côtés , & m’a dit plufîeurs cho- 
fes très jolies , qui m’ont un peuraflu- 
rée. Cependant , j’entendais un mur- 
mure dont j’étais l’objet , & les mots 
de timidité , de gaucherie , elle ejl réelle- 
ment ajjez bien , fouvent répétés , me ' 
troublaient à un tel point , que je ne 
favais que dire : j’ai pris le parti du 
filence, & j’ai recueilli toute mon atten- 
tion pour examiner à mon tour. 

L’aflemblée était compofée de vingt- 
cinq femmes de vingt a trente ans , 
toutes très-jolies, tres-elegantes, mais 
toutes très- occupées d’elles memes î 1 e- 
trangere a pu les diftraire un moment*, 
mais je fuis lïire qu’il n’en eft aucune 
qui n’ait conclu , apres m’avoir exa- 
minée, qu’elle était infiniment mieux} 
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& je leur pardonne , car je penfe 
qu’elles avaient raifon ; elles m’ont 
paru froides & dédaigneufes. Je me 
fuis trouvée par une fuite de change- 
ment 'de places , à côté de plufieurs ; 
aucune ne m’a adrefle la parole j & lî 
je n’avais pas'été fous la protedion de 
celle qui m’a amenée , je n’aurais pas 
dit un mot de toute la foirée. 

Il y avait beaucoup d’hommes , plus 
ou moins jeunes ; ils relient entr’eux , 
&, à la réferve de quelques-uns, qui 
paraiîfent attachés à quelques femmes, 
ils ne s’entretiennent point avec elles. 
On a propofé de jouer j je ne joue 
point, & je fuis reliée avec cinq ou 
lîx jeunes perfonnes & plulieurs hom- 
mes. J’ai cru qu’alors la converfation 
deviendrait plus générale & plus inté- 
reflànte j elle n’avait été jufqu’à ce 
moment qu’un bourdonnement confusi 
mais j’ai été trompée dans'mon attehtei 
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les hommes fe font rapprochés du feu 
ont continué leur entretien fur la poli- 
tique , les fonds de France , &c. & les 
jeunes perfonnes établies dans un coin 
de la chambre , ont agité l’importante 
queftion des modes : chacune a loué 
le chapeau de fon amie , dans l’elpoir 
qu’on remarquerait le lien i je n’en 
avais point, & je m’en défolais , puif. 
que j’aurais eu auflî mon petit com- 
pliment. J’ai beaucoup de cheveux , 
ils étaient très-bien arrangés j & mes 
vieilles parentes qui n’entendent rien 
à l’élégance , avaient jugé qu’il valait 
mieux ne rien mettre fur ma tête ; 
j’étais la feule, & je voyais très-bien 
qu’on fe moquait de ma mife. Un 
homme entre deux âges s’eft appro- 
ché : je parie que ces dames parlent 
de mode ? — Rien n’eft plus vrai , a , 
répondu une petite brune très- piquan- 
te , & venez nous mettre d’accord. 

Ne 
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— Ne trouvez-vous pas mon chapeau 
plus fimple , & partant de là , plus joli 
que celui de mademoifelle de Mulfan ? 
-L_ Je ne décide point dans une caufe 
aufîi importante , mademoifelle ; il me 
fuffit de vous dire qu’ils font très-jolis 
l’un & l’autre ; mais que vous enteh- 
dez cependant bien mal vos intérêts , 
en portant des coeffures qui cachent 
des cheveux très-beaux , & font' une 
ombre défagréable fur de charmantes 
phyfionomies ! Voilà, mademoifelle , a- 
t-il ajouté en me regardant, qui etl 
véritablement très-bien coefFée , & je 
lui fais un gré infini d’avoir bravé la 
mode , en nous mettant à même d’ad- 
mirer fa belle chevelure. Cette apof- 
trophe, fûrement très - honnête , m’a 
déconcertée au plus haut point. Les 
jeunes demoifelles fe font regardées en 
riant, & n’ont point été de l’avis de 
monfieur de Sarlans ( c’eft fou nom. ) 
Tome I. H 
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Il s’eft approché de moi , par un fen- 
timent de pitié fans doute , & m a 
adreifé la parole. La petite brune & 
fon amie voulaient l’engager à décider 
en dernier reflbrt fur leur querelle > 
il ne les a pas écoutées , & il a com- 
mencé avec moi une convcrfation in- 
téreflante, ou qui aurait pu le deve- 
nir j mais fouvent interrompue , elle 
n’a point eu de fuite j il s’eft informé 
où je demeurais. Il connaît particu- 
lièrement ma tante , & comme il avait 
été abfent , il ignorait que nous fuf- 
fions chez elle : il y viendra, dit-il, 
fouvent , car il veut faire connaiflance 
avec moi. Ma tante m’a dit qu’il n’a- 
vait jamais voulu fe marier, & quil 
était aimé & eftime de tout le monde , 
quoiqu’il fût un peu fingulier. On palfe 
de dire à chacun fa laqon de * 

perfonne ne s’en formalife j j’ai été a 
même d’en juger; il a dit deux ou 
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trois chofes' très- franches à quelques 
jeunes perfonnes » qui en ont ri. 

On eft venu rappeller pour juger un 
coup du jeu J mademoifelle de Sevilly , 
avec laquelle j’étais venue 5 s’en allait; 
je fuis partie avec elle , très-peu fatif- 
faite de ma foiréc. Le feul inftant 
agréable eft celui que j’ai pafle avec 
luonfîeur de Sarlans; cependant , fi je 
n’étais à même de le revoir que dans 
le grand monde , j’y renoncerais. Il 
eft vrai que c’eft mon début , & qu’il 
n’eft jamais agréable. Ma tante m’a 
dit que toutes les étrangères reçoivent 
ici le même accueil, fur -tout quand 
elles font un peu jolies ; & tu l’ès , 
ma chere petite, a-t-elle ajouté, en 
me frappant fur la joue ; nos femmes 
ont des prétentions à la figure, qu’el- 
les füutiennent à la vérité fort bieU4 
mais elles n’aiment pas en voir arriver 
d’auili bien qu’elles y & elles s’en ven- 

H 2 
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gent par la froideur. Au refte , elles leur 
rendent bientôt juftice , & tu verras 
que tu feras moins délaiifée dans la 
première alTemblée où tu iras. — Ah ! 
i’efpere que ce ne fera pas fîtôt j j’ai- 
me mieux refter au logis avec mes 
, bonnes parentes, & aller quelquefois 
au Ipedacle. Mais , adieu , ma chere 
Hortenfe , voilà une immenfe épitre. 
Si vous voulez des détails qui me re- 
gardent , vous ferez contente de la 
maniéré dont je vous ai obéi. Rendez- 
moi le change , je vous prie , & ré- 
pondez-moi bien vite. Adieu. 



^ ' ' 
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LETTRE XIX. 

Mademoifelle de Valjin à Mademoifelle 
de S. Firmin. 


Valforand, ii heur du foir. 

Ce que j’ai prévu efb arrivé , ma 
chere Eugénie : le chevalier eft re- 
venu à Valforand, il a de nouveau 
enchanté ma tante; j’étais allée un 
moment chez le miniftre , cet après-, 
diné , lorfqu’on eft: venu me deman- 
der. Qii’eft-ce que c’eft? ai- je dit au 
laquais , ma tante fe trouve-t-elle mal ? 
Oh î certes non , mademoifelle , mais 
c’eft que c’eft: ce beau monfieur qui 
vint l’autre jour , pendant que made- 
moifelle était allée en viftte , & ma- 
dame dit comme qa , qu’il faut que ma- 

H 3 
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demoiffille aille bien vite pour lui 
aider à le recevoir. Aller bien vite ? 
i’eii ayais envie, mais l’émotion ral- 
lentiflait ma marche. En arrivant dans 
la cour , j’ai eu un moment l’idée de 
monter dans ma chambre pour faire 
une petite toilette , car j’étais dans 
un négligé profond j mais j’ai penfé 
que ce ferait autant de moments per- 
dus que je pourrais employer bien 
mieux, & que lî je devais le juger 
d’après-moi , monfieur de Sevinge me 
faurait plus de gré de mon cmpref- 
fement à le voir , que de la plus belle 
parure» Je fuis donc entrée , mon cœur 

battait bien fort Ah ! te voilà , mon 

Hortenfe, a dit ma tante, j’ai cru 
que quelque malin génie s’oppofait à 
ce que tu te trouvas au château, lorf- 
que monfieur le chevalier nous fait 
l’honneur d’y venir. Allons , monfieur ! 
voilà ma niece , mais vous la connaif- 
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fez déjà un peu j imaginez qu’elle a 
été un mois avec moi , fans me parler 
de vous. — Je rougilfais , je pâliflais 
tour*à-tour, je voulais dire quelque 
chofe 5 & la parole expirait fur mes 
lèvres. Le chevalier moins embarrafle 
que moi , difaic à ma tante , qu’il 
comprenait fort bien qu’on ne parlât 
point de lui, & me jetcait un regard 
qui exprimait le reproche. Eugénie ! 
vous le favez , fi je méritais ce repro- 
che. Ah ! il ne m’a que trop occupée , 
il ne m’occupe que trop encore , & 
je ne fens que trop qu’il n’eft plus en 
mon pouvoir d’obéir à mon pere. 

.Cependant je me fuis remifej la 
converfation n’a pas été d’abord fort 
animée j on a parlé de la ville , du 
bal} ma niece n’a point voulu y aller, 
a dit ma tante } cette ehere enfant 
veut bien m’en faire le facrifice. — Oh î 
ce n’en eft pas un , ma bonne tante , 

H 4 
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ai je répondu en baifanc fa main ; vous 
favez que je ne me porte pas aflezbien 
pour danfer. — Eh bien î il faudra que 
vous veniez nous en donner des dé- 
tails, monfieur le chevalier, a-^elle 
continué, car vous irez furement,... 
— Non , madame , je ne compte point 
'd’y aller i il m’a regardé en pronon- 
çant ces paroles , comme pour me faire 
comprendre que 'j’étais le motif de ce 
refus. — Eh bien ! a dit madame de 
Valforand, vous devriez venir paifer la 
journée ici i je ferai bien aife que mon 
Hortenfe foit dédommagée du plaifir 
dont elle fe prive. — J’ai regardé ma 
tante avec étonnement. — Eh bien ! 
tu ne dis rien , ma chere amie ? ne 
trouves- tu pas que puifque monfieur 
de Sevinge ne veut pas aller au bal , 
( ce qui me parait un peu fingulier , 
puifque à fon âge on doit aimer la 
danfe), il ferait fort bien d’accepter 
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mon invitation? Vous aimez la ledu- 
re , fans „doute ? apportez quelques 
brochures nouvelles , venez diner , 
& nous paflerons une journée char- 
mante. — Le chevalier s’eft hâté de re- 

V 

mercier » a dit qu’il s’eftimerait trop 
heureux , &c.- J’ai gardé le filence ; 
j’étais dans le fond enchantée de cet 
arrangement î mais je craignais Je 
courroux de mon pere, s’il venait à 
le favoir. J’ai été tentée de prier ma . 
tante de paffer dans la chambre voi- 
fine avec moi , & de lui expofer mes 
craintes j mais je n’ai pas eu la force 
de m’oppofer à ce qui me faifait tant 
de plaifir & j’ai penfé que monfieur 
de Vallin pourrait fort bien l’ignorer. 
Madame de Valforand -eft fortie un 
moment pour donner des ordres , 1® 
chevalier s’eft approché de moi. Il 
s’en faut beaucoup , a-t-il dit à demi- 
voix , que la niece foit auflî prévenue. 

H S 
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en ma faveur que la tante. Ah ! ma- 
demoifelle ,il eftdonc vrai que les ab- 
fents ont* tort avec vous , & c’eft le 
feul que j’aurais volontairement ; mais 
faut-il que lorfque madame de Val- 
forand me comble de bontés, je ne 
trouve dans mademoifclle de V alfin , 
que froideur & indifférence ? Ah ! fans 
doute , elle partage la haine de fon 
pere; je n’ai que trop vu que vous 
blâmiez la propofition que m’a faite 
votre tante j mais dites un mot , ma- 
demoifelle, & je me refuferai au plus 
doux plaifir de ma vie, celui de vous 
voir ; il ferait trop chèrement acheté , 
fi loin de le partager , il était pour 
vous un fujet de peine. — Je fuis 
loin, raonfieur , de blâmer ce que fait 
ma tante , & vous me faites tort , quand 
vous croyez mon cœur fufceptible de 
haine i ohl grand tort, en vérité î ai- 
je ajouté en bailTant les yeux , & je ne 
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croyais pas mériter cette accufation. 
N’en ai je pas trop dit , Eugénie ? je 
le croirais , d’après l’air animé & fa- 
tisfait qu’a eu Sevinge; il a pris ma 
main , l’a ferrée contre fon cœur. — 
Oh î oui, elle eft injufte cette accufa- 
tion ; votre ame , noble émanation de 
la divinité , ne peut qu’être fenfiblc ! 
Dites , dites , mon Hortenfe ! qu’elle 
le deviendra à la plus vive paflion ; 
je ne puis retenir plus longtems l’ef- 
for de mes fentimens ; oui , made- 
moifelle , dès l’inftant que je vous ai 
vue , vous êtes devenue l’objet de 
mes penfées i tout dans ma conduite , 
a dû vous le prouver j mais vous n’a- 
vez pas voulu vous en appercevoir; 
j’ai craint que , prévenue par mon- 
lieur votre pere j vous ne dédaignaffiez 
des foins que j’aurais voulu ofer vous 
rendre publiquement j dites-moi, que 
vous ne partagez pas fa cruelle pré- 

H 6 
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ventioiii dites-moi , que les afluraii^ 
ces de l’attachement le plus tendre , 
le plus pur , ne peuvent vous olFen- 
fer. — Oh ! mon Eugénie , dans quelle 
émotion m’ont jettée ces paroles *, je 
n’ai pu articuler un mot , & mon 
trouble & mon filence ont été inter- 
prétés à l’avantage de celui qui les 
caufaitj il me conjurait de lui ré- 
pondre , & retenait ma main qu’il 
preflint de fes lèvres , lorfque ma tante 
eft rentrée; il fai fait obfcur, elle n’a 
pu s’appercevoir du gefte que j’ai fait 
pour retirer ma main ; monfieur de 
Sevinge eft allé au devant d’elle, pour 
prendre quelque chofe qu’elle tenait; 
pour moi , j’attifais le feu , profondé- 
ment occupée" de. ce que je venais 
d’entendre ; j’ai été tirée de ma rê- 
verie par la voix de madame de Val- 
forand. — A quoi penfes-tu donc? 
Hortenfe j tu ne me, réponds, point j 
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fais-moi le plailii* d’écrire une carte 
au miniftre , pour l’engager à venir 
faire une petite partie j vous favez le . 
triflet, monfieur, n’eft-ce pas? Je 
vous avoue que quand j’ai travaillé, 
caufé oulû tout le jour, j’aime à jouer . 
dans la foirée, à petit jeu, car c’eft 
uniquement pour m’amufer— Le che- 
valier a répondu qu’il ferait tout ce 
qui lui ferait agréable. Pendant ce 
tems-là , j’écrivais à monfieur Duval ; 
j’étais encore fi troublée , que je ne 
favais ce que je lui difais , & que j’a- 
vais peine à tenir ma plume. Lorfque 
j’ai eû fini , monfieur de Sevinge m’a 
demandé, fi je connaiflais un couplet 
qui courait fur un auteur connu; il 
nous l’a chanté ; ma tante qui aime 
toutes ces bagatelles , l’a prié de l’é- 
crire ; il le lui a donné * & m’a glifle 
en même tems une carte fur laquelle 
j’ai lu ces paroles l'aveu que je voui^ 
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ai fait , ne vous a pas offenfee , daignez 
me fouyire , ^ laijfez-tnci efperer que 
vous me verrez venir fans peine après- 
demain y mettez y je vous conjure , un 
mot approbation an bas de cette carte. 
Je l’avoue. Eugénie, & c’eft en con- 
venant que j’ai eu tort, je n’ai pu 
réfifter à l’envie de l’obliger , & j’ai 
écrit j oui , fans peine y il voulait ca- 
cher la carte , mais je l’ai bien vite 
brûlée; tout cela Te paflait pendant 
que ma tante préparait la table de jeu ; 
elle caufait au chevalier qui lui répon- 
dait par monoflyllabes , enforte qu’el- 
le ne s’eft apperçue de rien. Le mi- 
niftre eft arrivé , enchanté de revoir 
monfîeur de Sevinge. On a joué ; j’é- 
tais peu au jeu , & j’ai fait beaucoup 
de fautes qui m’ont valu quelques re- 
proches de la part de ma tante. Le 
chevalier a f« (e compofer, de ma- 
niéré qu’on aurait dit , qu’il n’était 
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occupé d’autre chofe. Il était aflez 
tard , lorfqu’il eft parti j madame de 
Valforand l’a fait reflbuvenir de fon 
invitation pour jeudi} il m’a regardé, 
&il lui a dit qu’il n’aurait garde d’y 
manquer. 

Ma tante s toujours plus contente 
de lui, n’a celle de faire fes éloges, 
& fur ce que je n’ajoutais rien à ce 
qu’elle difait. — Je crois en vérité 
que tu partages l’injufte prévention 
de ton pere pour ce pauvre chevalier *, 
tu n’as point l’air à ton aife » quand 
il eft là 5 je crains qu’il ne s’en foit 
apperqu *, il n’a furement G fort héfité , 
avant d’accepter mon invitation , que 
parce qu’il craignait de te faire de la 
peine. Oh ! ma chere Eugénie , au- 
riez-vous cru que , moi qui fuis lî 
franche, .je fus fi bien en impofer, 
dohner le change fur mes fentimens ? 
Cette boîiiie , cette chej:e tante eft 
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bien loin de fe douter que cette Hor- 
tenfe qu’elle aime tant, dont elle a 
fî fouvent loué la fincérité , foit fauC- 
fe, diflîmulée, & reflent le plus ten- 
dre attachement pour celui qu’elle 
croit f objet de /a haine; ce'pendant 
je l’ai 'fort alTurée que je ne haïlTais 
point Sevinge , mais que, fans par- 
tager l’averfion que mon pere avait 
pour lui J je mêla rappellais, lorfque 
je le voyais & qu’il n’était point éton- 
nant que cette idée me donnât un air 
gêné & contraint/— Il en reviendra, 
mon enfant ! il faut qu’il en revienne , 
& nous nous fommes féparées* 

Il eft donc bien vrai , ma chere 
Eugénie , que je fuis aimée , véritable- 
ment aimée du feul homme qui ait 
fu me plaire. Oh ! mon amie , parta- 
/ gez mon bonheur, quelles que foyent 
, les fuites de 'cette inclination mutuel- 
le î elle me rend trop heureufe dan^ 
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ce moment , pour que je puifle les 
craindre i cette chimere dont je me 
fuis fîfouvent occupée, fe réalife. ... 

Il efl: un être dont j’occupe la pen- 
fée , dont le cœur bat pour moi , 
comme le mien bat pour luij je nç 
ferai peut-être jamais à lui j mais ;1 
fera toujours l’objet chéri de mes af- 
fedions ,• oui , je le jure à mon Eu- 
génie ; elles ne changeront jamais , 

& s’il celTait de m’aimer, je mourrais 
avant de fuivre fon exemple.... Grand 
Dieu ! & c’eft de Sevinge dont je 
parïe, d’un homme que mon pere ab- 
horre ! l’amour me rendrait-il rebelle , 
défobéiiïànte ? mais le fentiment fe 
commande. t-il ? je n’éprouve que trop 
qu’il agit fur nos cœurs en maître im- 
périeux , & que toutes nos penfées 
& nos facultés lui font foumifes. Mon 
pere ! je n’épouferai jamais le cheva- 
lier , fi vous l’exigez j mais il n’eft ^ 
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plus en mon pouvoir de ne pas l’ai- 
mer > je puis ne pas lui avouer que je 
partage fon amour î mais le vaincre , 
efl; au delTus de mes forces. 

J’ai reçu votre aimable lettre , ma 
chere amie i elle m’a fait un véritable 
plaifir , & fi je ne vous en ai pas parlé 
plus-tôt, c’eft que j’étais trop occupée 
de ce dont je viens de vous entrete- 
nir î vos détails font infiniment inté- 
reflàns , & je vous prie de les conti- 
nuer. Je me fuis laiflee entrainer au 
plaifir de vous écrire j la nuit eft fort 
avancée > le filence le plus profond 
régné autour de moi. Je vais efihyer 
de prendre un peu de repos , fi l’agi- 
tation de mon ame peut me le per- 
mettre. Adieu , mon amie chérie ! je 
vous fais la dépofitaire de mes plus 
fecrettes penfées, mais je fais que 
vous n’abuferez pas de cette confian- 
ce. Adieu. 
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LETTRE XX. 

Mademoifelle de S. Firmin â Madt-- 
moifelle de Valfin. 




Oh. non , je n’en abuferai pas de 
cette douce confiance; elle fait une 
partie eflentielle de mon bonheur , & 
je n’ai garde de m’expofer à la perdre. 
J’ai partagé, en lifant votre lettre, toute 
votre émotion, vos petits combats;' 
& vous le dirai-je ? toute votre fa- 
tisfadlion; elle éft pure, comme votre 
ame , & vous ne voyez dans vos feii- 
timens mutuels , que l’attrait de deux 
cœurs formés l’un pour l’autre. Ah ! 
puilïè cette douce chimere , en fe réa» 
lifant , ne pas être pour mon Hortenfe 
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im fujet de peines & de tourmens ! 
elle n’en éprouverait point , fî fon 

pere Mais , comme le dit votre 

bonne tante , il en reviendra. Com- 

t 

bien j’aime madame de Valforand, 
pour fa maniéré d’ètre avec vous & 
le chevalier J fans examiner, fi elle 
n’eft pas imprudente , elle eft au moins 
fi bonne , fi aimable , fi fimple , qu’el- 
le ne peut qu’infpirer de la reconnaifi. 
fancej & j’efpere que celle de mon- 
fieur de Sevinge lui efl: vouée pour 
jamais. Ses craintes fur la peine que 
pourrait vous faire fon invitation , 
m’ont fort divertie. Oh ! non , je n’au- 
rais jamais cru que vous fuflîez auflî dif. 
fimulée i je crains fort que vous ne 
puiflîez jouer longtems un rôle auffî 
' pénible, & que cette bonne dame», 
quelque peu pénétrante qu’elle Toit , 
n’ait bientôt déviné ce que vous lui 
cachez avec tant de foin. Eh bien ! 
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j’imagine que cette découverte vous 
ferait avantageufe i mais je ne veux 
point vous entretenir d’illufions , & 
faire naître dans votre cœur des eC- 
pérances peut-être menfongéres j jouif. 
fez dupréfent, mon amie! fentez tout 
le bonheur d’être aimée de l’hom- 
me que vous préférez j mais ne vous 
occupez point d’un avenir incertain , 
& furtout continuez à être prudente ; 
ce confeil ne vous offenfe pas , vous 
favez quel eft le motif qui le diète. 

Si vous voulez des détails de mon 
féjour à G=*'"*^** , je fuis à préfent en 
état de vous fatisfaire , & il me fem- 
ble que j’ai mille chofes à vous dire. 
Je débuterai par la plus intéreifante , 
c’eft que j’ai fait deux conquêtes. .Oui, 
ma belle amie ! deux conquêtes ! vous 
êtes furprife ? — Quoi ! cette petite 
Eugénie , Ci gauche , fi timide ? — Eh 
bien! cette petite Eugénie a fu plaire 
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. à un élégant de la .ville , & à un jeu- 
ne lord Anglais. Je vous dois les por- 
traits de mes deux adorateurs , & je 
vais vous en faire refquifle^ Le pre- 
mier pourrait bien être mon pere, 
car il a pafle la cinquantaine, & il 
eft le feul qui ait l’air de l’ignorer ; 
c’eft un modèle d’affedlation , famife 
eft très recherchée , les habits les plus 
frais , les plus élégants , les veftes les 
mieux brodées , les boucles les plus 
nouvelles , un air de propreté remar- 
quable i fa contenance a quelque cho- 
fe de nonchalant & de négligé. Quoi- 
qu’il ait paffé l’âge de la danfe, il eft 
toujours le premier au bal , & ne 
danfe qu’avec des femmes au deflbus 
de vingt ans; il ignore fans doute 
que j’en ai vingt- deux, car il n’auraifc 
eu garde de me remarquer j il n’eft 
point marié , & paraît s’être voué au 
célibat j il s’aime excluftvement, & 
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l’on aflure qu’il n’a pas de rivaux ; 
cependant il ne s’occupe pas telle- 
^ ment de lui , qu’il ne falTe aufli quel- 
qu’attentioii aux jeunes perfoiines qui 
entrent dans le monde > lî elles font 
jolies , ( car il eft très difficile) elles 
peuvent efperer d’être l’objet des foins 
de monfieur de Blinville, jufqu’à ce 
qu’elles ayent atteint l’âge de vingt 
-ans J alors il les abandonne j au fur- 
plus , il eft peu aimable & n’amufe 
que par fes ridicules j fii converfation 
eft un lieu commun de vieilles galan- 
«teries, ou ne roule que fur le jeu & 
les amufements publics. Comme il 
eft fans vocation & qu’il ne poiféde 
•aucun emploi dans la magiftrature , 
il pafle fa vie à jouer & à aller dans 
tous les lieux de divertilTemensî c’eft 
au fpedlacle où j’ai fidt fa connais 
fance ; mademoifelle de Sevilly qui y 
était avec moi , me dit , en le voyant 
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s’approcher de, notre loge. — Gare à 
vous! vous allez être attaquée; gar- 
dez bien votre cœur, fi vous ne vou- 
lez pas qu’il fuccombe aux charmes 
de cet Adonis 11 s’avanqa légère- 

ment, la falua, me regarda d’un air 
de curiofité , & me fit une profonde 
révérence : je la lui rendis , non fans 
fourire de fon élégance furannée ; 
mademoifelle de Sevilly me le pré-- 
fenta , & tournant méchamment la 
tête , elle me lailîà aux prifes avec cet 
original , qui , ainfi qu’elle me l’avait 
annoncé , m’accabla de complimens, 
&|ne me quitta plus de toute la foi- 
rée ; de tems en tems', ma maligne 
compagne fe joignait à la converfa- 
tion, difait un mot qui donnait oc- 
cafion à l’ennuieux perfonnage de dé- 
biter un tas de fades galanteries qui 
m’ excédèrent ; il fût bientôt qui j’é- 
tais , où je demeurais, ^ étonna 

qu^un 


1 
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qu un tréfor aujjî précieux eut été fouf. 
trait àfes regards j il fe promit de s’en 
dédommager , & me demanda la per- 
miflîon de me rendre les devoirs j 
je lui répondis que j’étais rarement 
au logis , & que d’ailleurs je ne fai^ 
fais qu’un très-petit féjour à G***** : 
heureufement quelqu’un l’appella & me 
debarraflà de lui, car non feulement 
il m’ennuyait beaucoup, mais il m’em- 
pêchait de jouir du fpedlacle Vous 

pouvez vous vanter, me dit made- 
moifelle de Sevilly , d’avoir fait une 
conquête; & croyez- moi, elle n’efl: 
pas à dédaigner,- auflî ne le rebutez 

pas trop Elle me raconta alors ce 

que je vous ai dit plus haut, & m’a- 
voua qu’elle n’avait pu réfifter à l’en- 
vie de le laiffcr me débiter tous fes 
complimens , & qu’elle s’était fort 
amufée de mon air ennuyé & de fon 
air avantageux & fûr de fon fait. J’ef- 
Tome 1. J 
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perais que nous en ferions quittes 
pour le refte de la foirée , mais je ne 
pus éviter de le rencontrer à la fortie 
de la falle ; il voulut abfolument m’ac- 
compagner jufques chez moi , & quoi- 
que je n’acceptâs point fon. bras , il 
vint jufqu’à la porte, & me promit, 
en prenant congé , de venir le lende- 
main me rendre fes hommages i je me 
promis à moi- même de n’être point au 
logis pour lui , & je donnai une con- 
jfigne au doraeftique pour le refufer , 
s’il fe préfentaiti je divertis maman 
& ma tante , de la belle conquête 
que j’avais faite î la derniere qui con- 
nait l’original , en rit beaucoup , & me 
recommanda fort , fi je voulais la con- 
ferver , de lui diifimuler mon âge , & 
même de me rajeunir. Je l’aifurai , en 
riant, que je me hâterais de lui en- 
voyer mon extrait baptiftaire , pour 
lui prouver que je n’étais pas digne 
de fa préférence. 
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MoA autre adorateur eft , comme je 
vous l’ai dit, uii jeune lord,. de la 
plus jolie figure , grand , élancé, 
l’air fîmple & noble , une charman- 
te phyfionomie, des yeux bien beaux, 
bien expreflîfs , une bouche très- 
agréable , le plus charmant accent 
Anglais j il ne fait pas encore fort-, 
bien le français , mais il trouve ce- 
pendant toujours le moyçn de fe faire 
comprendre j c’eft au bal où je l’ai vu 
pour la première fois > j’étais bien 
malheureufe à ce bal *, il était très- 
nombreux , mais comme l’appartement 
n’était pas grand , il n’y avait que vingt 
paires qui puflent danfer à la fois , & 
c’était prefque toujours les mêmes ; 
la pauvre étrangère ne connaiffant au- 
cun homme , était délaiffée. Il y avait 
deux heures que j’étais fpedlatrice 
& fort ennuyée , lorfque milord Tyl- 
ney arriva, fuivi de cinq ou fix autres 

I Z 
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Anglais j fa belle figure me frappa j il 
avait fur-tout un air timide qui con- 
traftait avec ce charmant extérieur; 
j’étais à côté d’une dame âgée qui, le 
connailfant beaucoup, l’appella; elle 
lui parla en anglais , & je pus juger 
par la maniéré dont il me regardait , 
que j’étais le fujet de leur converfa- 
tion; enfin, elle lui demanda en fran- 
çais , s’il danferait ? — Oui , dit- il , lî 
mademoifelle ( en me préfentant la 
main) veut me faire l’honneur de dan- 

fer avec moi Je me levai, & nous 

allâmes nous mettre fur les rangs. 

Perfonne n’avait fait attention à moi 
jufqu’à ce moment; à peine vit- on que 
je danfais avec le beau Tylney , que 
je fus aflaillie d’engagements ; j’enten- 
dis quelques jeunes filles qui difaient : 
oh! il ne l'a demandée que parce que 
toutes les autres femmes étaient enga- 
gées ; pour ma part , je l'ai refufé , 
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difait Pune j il a bien fait de ne pas 
s'adrejjer à moii difait une autre, car-r, 
je ne puis fufîre h tous mes engagement^ 
Tous ces propos auraient bleifé mort 
amour-propre , fi je n’avais pas vu 
que mylord n’avait parlé à aucune 
femme danfante ; il me rcconduifit à 
ma place après la contredanfe , & 
commençait une converfation que je 
n’entendais pas fort- bien , mais qu’il 
animait par un air de candeur & le 
plus charmant fourire , lorfque mon- 
fieur de Blinville arriva tout elTouf- 

flé Ah ! mademoifellc , que je fuis 

malheureux d’être venu auflî tard! 

un engagement antérieur Mais, 

puis-je me flatter que vous m’ayez 
refervé une contredanfe ?— Je lui ré- 
pondis en riant, que je n’y avais pas - 
fongéi il eut Pair mortifié de ma ré- 
ponfe î mais fe remettant tout de fui- 
te. — Je mérite fans doute d’être puni 
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à’un retard involontaire , & puifque 
•^ene puis avoir l’honneur de danfer 
-«vec vous , mademoifelle , je ne daii- 
ferai avec perfonne } mais je ne puis 
m’empècher d’ètre furpris , que vous 
foiez engagés pour toutes les contre- 

dances Je ne l’étais point en elFet; 

& ne Tachant pas mentir , j’allais me 
trahir , lorfque. heureufement mon- 
fieur de Sevilly , avec qui j’allais dan- 
fer, s’approcha pour me prendre, & 
m’épargna la peine de répondre. 

A dater du moment de l’arrivée de 
mylord, je m’amufai infiniment, & je 
fus amplement dédommagée des deux 
heures d’ennui qui l’avaient précédée j 
il me préfenta fes amis qui font tous 
plus âgés que lui , & fort aimables à 
ce qui me parait. 

Comme il y a beaucoup de jeunes 
hommes â , on ne reçoit pas 

volontiers les étrangers ailleurs qu’au 
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bal, d’autant plus qu’ils caufent fou- 
vent du fcandale , les Anglais fur- 
tout J mais mylord Tylney ell une 
exception} il a même 'parmi les gens 
les plus diûingucs de la ville quel- 
ques parents , & il eft admis par-tout. 
On le dit très-fage, & il juftifie la 
bonne opinion qu’on ne peut*s’era- 
pècher de prendre de lui, en le voyant. 
Au refte , ma cliere Hortenfe , n’allez 
pas croire qu’il m’occupe } oh ! pas 
du-tout, en vérité} je le rencontre 
avec plaifir } je n’y pehfe plus dès . 
que je ne le vois pas } & (î je vous 
en ai parlé , c’eft par un petit mouve- 
ment d’amour-propre. Je fuis bien aife 
que vous fâchiez que votre Eugénie 
a des partifans } mais ce qui m’amufe 
beaucoup , c’eft la jaloufie' de mon- 
fieur de Blinville } elle éclate de tou- 
tes maniérés } fi j’arrive dans une afl 
ferablée , il fe précipite au devant de 
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moi pour prendre mon mantelet j my- 
iord vient par derrière & s’en empare j 
fl mon gant ou mon éventail tom- 
bent , Blinville eft encore par terre à 
les chercher , qu’ils me font rendus 
' par Tylney j fi je quitte l’alTemblée , 
mon vieux adorateur quitte tout pour 
me donner la main , & trouve la place 
prife par le jeune lord 5 alors il fe 
retire en murmurant j & apprête tou- 
jours à rire à fes dépends j j’avoue 
que comme il m’excéde, je ne le mé- 
nage point J & s’il veut être ridicule, 
je ne faurais l’en empêcher. 

Vous conclurez de tout ce que je 
viens de vous dire , ma chere Hor- 
tenfe , que le féjour de G***** , me 
plait, & vous n’aurez pas tort j j’é- 
prouve la vérité de ce que m’a dit 
ma tante , que , fi les femmes font 
froides & dédaigneufes au premier 
abord, elles font très-diiférentes dès 
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qu’on les coniiait un peu. J’ai fait 
plufieurs connaiflances agréables , & 
je m’amiife aflez dans les aflemblées , 
quoique je ne joue point. Il y a tou- 
jours plulîeurs perfonnes qui préfè- 
rent la converfation j nous formons à 
part une petite fociété infiniment agréa- 
ble. Hier je fus chez madame de Se- 
villy, tout le monde était au jeu , à 
la réferve de votre Eugénie , mylord , 
monfieur de Sarlans & deux jeunes 
demoifelles très-aimables ; nous étions 
fort gaisi monfieur de Blinville arri- 
va. ^ Ah ! voici votre adorateur , me 
dit monfieur de Sarlans i allons , ne le 
rebutez pas trop , il fc plaint haute- 
ment de vos rigueurs. — Comme il 
achevait ces paroles , l’original s’a- 
vança, il regarda d’un air farouche, 
Tylney , qui jouait avec mon éven- 
tail ; j’étais au milieu du grouppe , 
il ne pouvait s’approcher de moi, — 

I S 
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On ne fait comment s’y prendre 
dit - il aflez haut ? j’arrive .tard , ex- 
près dans l’idée qu’on ne me fera 
point jouer , & que je pourrais être 
auprès de mademoifelle , & je trouve 
conftamment la place occupée. — Par- 
bleu ! mon ami , dit moniîeur de Sar- 

/ 

lans, prétendez- vous que mademoifelle 
de S. Firmin éloigne tout le monde 
d’elle , en vous attendant ? Allons , 
mon pauvre Blinville î rendons- nous 
juftice i des hommes de notre âge ne 
font pas faits pour plaire à des femmes 
du fien i laiifons ce foin à ces jeunes 
gens, en montrant mylord. — Je ne 
vous peindrai pas la colère de mon- 
fieur de Blinville j fon vifage était en 
feu , fes yeux étineellaient , il fe mor- 
dait les lèvres i nous étions prêts à 
éclater de rire i enfin , rompant le fî- 
lence. •— Qu’appellez-vous , monfieur ! 
des hommes de notre âge ? apprenez que 
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je fuis plus jeune que vous de dix ans 

au moins Monfieur de Sarlans le 

voyant en fureur , & craignant qu’il 
ne fe donnât en fpedacle, ne répon- 
dit rien. Blinville s’apperçut aifément 
que les rieurs, n’étaient pas pour lui , 
& s’en alla avec l’air du plus grand 
dépit. Je blâmai monfieur de Sarlans , 
de lui avoir parlé aufli franchement. 
— Ma foi , mademoifeile, dit-il , quand 
on eft aufli ridicule , on doit s’efti- 
mer heureux d’avoir un ami qui nous 
empêche de l’être davantage ; au fur- 
plus, j’efpere que je vous ai débarraf^ 
fée pour jamais des foins de monfieur 
de Blinville j il n’aura garde de fe met- 
tre encore fur les rangs. 

Eh bien î mon amie , malgré le plai- 
fir dont je jouis à G***** , je fens 
que je reprendrais fans peine la route 
de S. Firmin j il m’arrive fouvent au 
milieu du tourbillon , de regretter la 

1 6 



204 Lettres d’Hortense 
vie douce & paifible que j’y mene , & 
j’ai déjà demandé deux ou trois fois à 
maman, quand nous y retournerons. 
Nous devions partir cette femaine, 
mais ma tante ne veut pas y enten- 
dre , & nous reftons quinze jours de 
plus que nous n’avions penfé. Je vous 
écrirai encore d’ici. Adieu , ma bonne , 
ma plus chere amie ! Il faut compter 
autant que je le fais , fur votre indul- 
gence , pour vous envoyer cette épi- 
trei.mais vous voulez des détails, je 
ne vous laiflè rien à délirer. Adieu. 
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LETTRE XXL 

Le chevalier de Sevinge à Monjieur 
de Melcourt, 


if- 

O I Q.U E tu n’ayes point encore 
fait de réponfe à ma derniere lettre , 
je ne puis réfifter à l’envie de t’écrire , 
pour t’entretenir de mon bonheur; 
Hortenfe me préféré ; je dis plus j oui, 
fon cœur eft à runilTon du mien, 
elle partage mes fentimens , & je fuis 
le plus heureux des hommes. 

Elle eft encore à la campagne ; mais 
j’ai fi bien fu faire ma cour à fa bonne 
tante , qu’elle eft enchantée de moi , 
& en dépit du vieux Valfin , je vois 
fa charmante fille , infiniment plus que 
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ü elle était à la ville , où je ferais ré- 
duit à la chercher dans les alTemblées, 
où gêné & contraint, je ne pourrais lui 
dire un mot, pendant que je paflfe des 
journées entières avec elle î fon pere 
ne s’en doute pas & la croit à l’abri 
de mes pourfuites auprès de fa belle- 
fœur; avec quel plaifir je le trompe, 
& qu’il m’eft doux de me venger de 
la haine injufte qu’il m’a vouée ! 

C’eft au retour de Valforand que je 
t’écris : quelle journée charmante je 
viens de palfer ! car j’y ai été dès le 
matin , & quoique la campagne foit 
alfreufe dans ce moment, tu ne peux 
concevoir le plaifir que j’ai éprouvé à 
y être avec mon Hortenfe , car elle 
eft à moi; elle le fera, je le jure, & 
fi j’en crois les attentions de madame 
de Valforand , il ne tiendra pas à elle 
que je n’obtienne fa charmante niece ; 
je ne fuis plus un étranger à fes yeux, & 


/ 
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elle s’étonne que fon beau-frere ne 
veuille pas revenir de fa prévention 
contre moi. 

J’ai fait à Hortenfe l’aveu de mon 
vif attachement pour elle. Avec quelle 
douce modeftie elle l’a requ ! elle a 
paru touchée : mais quelle réferve 
dans l’expreflion de fes fentimens ! la 
première fois que j’ofai lui parler de 
mon amour, elle rougit , fut embar- 
raflee , & ne me répondit rien j cepen- 
dant je n’apperqus aucun ligne de co- 
lore fur fa charmante phyfîonomie j 
•mais ce n’était pas alfez pour moi, elle 
pouvait être indifférente , & je voulais 
pénétrer dans fon cœur j je défirais être 
feul avec elle , & le hazard m’a fervi 
au gré de mes fouhaits. 

Après le diné, madame de Valfo- 
rand me dit : vous ne trouverez pas 
mauvais que je vous quitte ; mais j’ai 
accoutumé de faire une petite méri- 
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dienne ; à mon âge , les habitudes font 
une féconde nature. Je l’ai conjurée 
de ne point fe gêner; car j’aurais été 
au défefpoir qu’elle fe crut obligée de 
me tenir compagnie. — . Comme le 
tems eft beau pour la faifon , tu de- 
vrais , a - 1 - elle dit à Hortenfe , faire 
propofer à Juliette de faire une petite 
promenade. Vous mèneriez monfîeur 
de Sevinge fur cette colline , d’où l’on 
a une fi belle vue. J’ai regardé made- 

moifelle de Valfin , avec l’air de défi- 

« 

rer qu’elle y confentit , penfant bien 
que nous poutrions éluder la petite 
Juliette , dont la préfence m’aurait 
fort contrarié. Elle m’a compris , & 
prenant fon chapeau & fon mantelet : 
elle a dit à fa tante , que palfant de- 
vant la porte du presbytère , elle de- 
manderait elle - même maderaoifelle 
Duval. 

- Je favais qu’on pouvait aller à cette 
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colline fans paifer dans la rue, & qu’il 
y a une autre fortie par un verger 
attenant au château. J’ai pris cette 
route ; Hortenfe voulait aller par l’au- 
tre chemin. Oh ! mademoifelle , lui 
ai-je dit : ne m’enviez pas le bonheur 
d’être feul avec vous , j’en jouis fî 
rarement 5 laifibns mademoifelle Du- 
val. — Mais , ma tante que dira- 
t-elle ? — Rien , rien , & d’ailleurs je 
.me charge de nous juftifier. — Vous 
vous appercevez donc de l’afcendant 
que vous avez fur elle? — Ah ! li je 
pouvais me flatter, mademoifelle , d’en 
avoir un peu fur vous , combien je 
ferais heureux ! Vous ne voulûtes 
•point me répondre avant-hier, lorf- 
que je vous conjurai de me dire fi 
l’aveu de mes fentimens vous olfen- 

t 

fait. Je crains que votre filencenefut 
caufé par votre mécontentement? — 
Moi , mécontente ! ( avec vivacifé ) 
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ah ! monfieur & elle s’arrêta , 

craignant fans doute d’en dire trop. — 
Que vouliez - vous dire , ma chere , 
mon adorée Hortenfe ? Achevez ce 
propos commencé, dites-moi que vous 
me pardonnez ma témérité. Je pref. 
Liis fa main contre mon cœur ; elle 
la retira doncement , & me regardant 
avec l’air le plus enchanteur. — Ah ! 
Sevingc , qu’exigez - vous de moi ? 
Que je défobéifle à mon pere ? ... . 
Mais je ne feus que trop qu’il n’eft 
plus en mon pouvoir de me foumettre 
à fes volontés. — Je compris ce qu’elle 
voulait dire ; & toi , mon ami , com- 
prendras-tu l’excès de ma joie ? J’eus 
peine à m’empêcher de tomber à fes 
pieds i mais retenu par la crainte d’ê- 
tre apperçu , je repris cette main qu’elle 
avait retirée , & la couvrant de bai- 
fers , je lui jurai de n’être jamais qu’à 
elle. Oui , Melcourt , j’en ai fait le 
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ferment , & je le réitéré ici i fois - en 
le témoin , ainfî que le Ciel que j’at- 
tefte de la vérité de mes fentimens. 
— Arrêtez , me dit-elle , ne contradez 
aucun engagement: hélas ! fera -t- il 
en mon pouvoir de les remplir? mon 
pere . . . . Vous favez fa prévention; 
& fi j’ai eu la faibleiSe d’engager mon 
cœur fans fon aveu , je ne veux pas 
doubler ma faute , en formant un lien 
qu’il défavouerait. Méritez fon amitié, 
ramenez fon ame à des fentimens qui 
doivent lui être naturels. Ah ! s’il 
venait à m’ordonner de vous aimer , 
avec quel plaifir il ferait obéi ! — Quoi ! 
parce qu’il eft injufte , cruel , vous 
vous croyez obligée de l’ètre auffi , 
Hortenfe ! j’attendais plus de généro- 
fité de vous. — Et moi , monfieur , 
j’étais loin de m’attendre à ce repro- 
che! Sa voix était altérée Ah ! Se- 

vinge , continua-t-elle avec émotion, 
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je ne vous difîîmule pas que l’aveu de 
vos fentimcns me touche j je fens en 
même tems que je devrais le rejetter, 
éviter les occafîbns de vous revoir , 
vous prier de ne plus revenir à Val- 
forand j mais peut-on toujours réhfter 
au penchant de fon cœur? je l’ai com- 
battu , perfuadée que lors même qu’il 
ferait partagé , il ferait mon malheur. 
Oui , je vous le répète , gagnez l’a- 
mitié de mon pere, & je ferai trop 
heureufe j mais s’il eft toujours pré- 
venu contre vous , je ne puis ni ne 
dois recevoir vos foins & les afluran- 
ces d’un attachement dont les fuites 
ne pourraient qu’être funeftes pour 
moi Elle s’eft arrêtée, fes yeux 

étaient 'remplis de larmes , j’aurais 

♦ 

voulu les recueillir. ... Oui, je com- 
prends vos raifons , me fuis-je écrié , 
mais qu’elles font cruelles î du moins 
promettez - moi que s’il eft en votre 
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pouvoir, vous ne ferez jamais à d’au- 
tre qu’à moi. — Je vous le jure , m’a- 
t-elle dit, avec cette candeur qui la 
caradérife , mais je ne ferai à vous 
que du confentement de mon perej 
non, vous ne voudriez pas, que celle 
dont vous délireriez de faire votre 
compagne , fîit rebelle à l’auteur de 
fes jours i elle perdrait par là tous fes 

droits à votre eftime j attendons tout 

/* 

du tems , il changera peut-être le cœur 
de mon pere , il ne peut être toujours 
infenllble au vrai mérite. 

J’avais peine à contenir l’excès de 
mon raviifementj je fuis aimé d’Hor- 
tenfe à peu-près autant que je l’aime; 
oh ! mon ami , conqois - tu l’étendue 
de mon bonheur ? Avec quelle ingé- 
nuité & quelle referve en même- tems , 
elle m’a fait cet aveu qui me rend le 
plus fortuné des mortels ! oui , je me 
fens capable de faire tout au monde 
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pour obtenir l’amitié de monfieur de 
. Valfinj tout, excepté des baflefles 
mais, comme il en eft incapable lui- 
même , elles me rendraient méprifable 
à fes yeux j je fuis forcé d’en conve- 
nir, c’eft un homme d’honneur, mais 
il eft dur , févere , irafcible , & je 
crains de ne pas réuffir. 

Comme l’air était très -vif, nous 
fommes revenus alfez vitej je ne Ten- 
tais que mon bonheur , & j’aurais 
voulu le prolonger , en reftant plus 
longtems en tête-à tête avec mon Hor- 
tenfej mais elle fe fentait incommo- 
dée du froid. Madame de Valforand 
venait de fe réveiller, elle a vu d’a- 
bord mon contentement, -- Eh bien ! 
vous avez fait une jolie promenade , , 

. vous en êtes fatisfaits , n’eft- ce pas , 
monfieur? — On ne peut l’être davan- 
tage, madame , & je n’en ai jamais 
fait de plus agréable. Une légère rou- 
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geur a couvert les joues d’Hortenfe , 
& un foudre imperceptible a paru 
fur fes lèvres. —Mais pourquoi n’ave2- 
vous pas ramené Juliette , a continué 
la bonne dame? — C’eft que nous ne 
l’avons pas vue, madame j comme 
il faifait très-froid , nous avons pris le 
chemin le plus court, pour nous ren- 
dre à la colline, &nous n’avons point 
pafle devant fa porte. — Je parie que 
c’eft vous qui avez imaginé cela pour 
être en tête-à-tête avec ma niece ; voi- 
là comme font les jeunes gens , ils 
ont toujours quelques petites fuper- 
cheries j & puis vous ne connaiifez 
pas mademoifelle Duval j c’eft cepen- 
dant une aimable fille. 

La franchife , la fimplicité de cette 
bonne dame me divertiraient , fi je ne 
voyais pas qu’elles mettent mademoi- 
feile de Valfin au ^éfefpoir. 

Cependant il a fallu'voir mademoi- 
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Telle Juliette , elle eft venue avec fon 
frcre j comme ils ont la palîîon de la 
mulique , on a propofé un petit con- 
cert i le jeune Duval a fait chercher 
fa guitarre & le violon de fon pere , 
duquel, quoiqu’il foit bien mauvais, 
j’ai pu tirer quelques fons. Hortenfe 
•a chanté des duos avec la jeune fille , 
en s’accompagnant de la harpe dont 
elle pince avec beaucoup, ;de^ goût. 
Madame de Valforand qui compofait 
feule tout notre auditoire , était dans 
l’enchantement ; pour moi , je me 
croyais au ciel j la voix douce &mé- 
lodieufe de mademoifelle de Valfîii 
me femblait celle des anges , & j’étais fâ- 
chée que celle de mademoifelle Duval , 
qui l’a cependant alfez belle , fe mê- 
lât à la fienne. 

Après la mufique , on a fait une 
leélure j j’avais apporté une petite bro- 
chure , mais ces dames m’ont prié de 

leur 
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leur lire la fuite d’un roman nouveau , 
Camille , qu’elles avaient commencé 
& dont elles font enchantées j le ha- 
2ard a fait que j’ai lu plus de lettres 
de fir Robert le héros, que des au- 
tres j le ftyle eft de feu, les expref- 
dions du fentiment font didées par 
une ame ardente & fortement préoc- 
cupée de l’objet qui la remplit : quand 
j’ai trouvé quelque chofe qui pouvait 
avoir rapport à la fituation aduellc 
de mon cœur, ma voix s’eft animée 
& un regard jetté à la dérobée fur 
Hortenfe , lui a prouvé que l’auteur 
n’était que mon interprète ; deux ou 
trois fois fes yeux étaient fixés fur 
moi au moment où je la regardais; 
avec quel aimable embarras elle les 
a baiifé ! , quelle vive rougeur a 
coloré fon charmant vifage î Elle 
m’a compris fûrement. Ah ! oui, 
nos cœurs s’entendent , & c’eft pour 
Tome 1 . K 
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le mien la plus douce des jouiflances. 

Je fuis décidé d’écrire à mon oncle 
pour obtenir fon confentement ; je 
l’obtiendrai, je ne puis en douter; 
s’il s’ell oppofé à mon union avec Cé- 
cile , c’eft que je faifais une méfal- 
liance , & qu’il ne pouvait fupporter 
l’idée que la fille d’un petit gentilhom- 
me portât un nom qui n’a jamais été 
deshonoré. Ce n’eft point le cas ici , 
& la maifon de Mainville eft une des 
meilleures &c des plus anciennes du 
royaume. Oh ! fi je puis vaincre l’an- 
tipathie de monfieur de Valfin, je 
fuis fûr que mon oncle ne formera 
aucun obftacle à mon bonheur ; il 
fera alfuré fi je fuis l’époux d’Hor- 
tenfe. 

Tu as peine à en croire tes yeux. 
Quoi ! Sevinge qui a toujours fait 
profeiîîon d’ètre ennemi déclaré du 
mariage .... mais je ne connaifiais point 
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mademoifelle de Valfîn, elle a chan- 
gé toutes nies idées j je ne croyais 
pas à la vertu des femmes ; je les en- 
vifageais comme uniquement deftinées 
à nos plaifirs ; la trop faible Cécile 
m’avait confirmé dans cette penfée j 
leur referve me paraiflait pruderie ou 
hypocrifie , & je croyais impoflible 
qu’elles puflent nous réfifter , qu’elles 
enformaflent même le projet. 

Tu me diras qu’ayant toujours été 
refpedlueux avec Hortenfe , je ne puis 
trop juger de ce qu’elle ferait, fi je 
ceflais de l’être. Oui , mon ami ! je 
puis en juger. Réfervée , modefte, 
fans aifedation, fon ame eft pure & 
innocente, & je réponds que fa vertu 
ferait à l’épreuve de mes follicitations 
les plus preifantesi mais je mourrais 
plutôt que d’y porter la moindre at- 
teinte î perfuadé que je perdrais fon 
eftime , fon attachement , fi je me 
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conduirais auffi légèrement avec elle 
qu’avec Cécile j je n’en fuis pas tenté , 
& elle m’infpire un refpeél qui anéan- 
tit ma première hardielTe. 

Il me tarde de recevoir ta réponfe 
&de lavoir fi monfieur de Valfin peut 
faire valoir fes droits j ye fuis prefque 
fâché d’avoir imaginé ce moyen pour 
en avoir à fon amitié j le connaiflànt 
comme je le fais aduellement , il ne 
réuflîra pasj il ferait au défefpoir de 
m’avoir cette obligation , il eft fi fier ! 
& d’ailleurs madame de Valforand m’a 
dit qu’il était décidé à ne jamais re- 
tourner en France î enfin , il ne,jpourra 
voir dans ma démarche que le plus 
vif défir de l’obliger , & de mériter fa 
fille , ajoutera mon ami Melcour. Ah î 
fi tu la connaiflais , tu ne t’étonnerais 
pas de tout ce que je ferai pour l’ob- 
tenir. 

Mais , adieu, il eft tard} je n’ai 
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point voulu aller à un bal que don- 
naifcun prince Allemand j on s’étonne 
ici de mon goût pour la vie retirée j 
il eft vrai que depuis que mademoi- 
felle de Valfin eft à la campagne, je 
ne vais plus dans le monde, &, je ne 
vis que les jours où je fuis à Valfo- 
rand j mais elle rentre dans peu à la 
ville, & alors on ne m’accufera plus 
d’être un fauvagej c’eft ainfi que m’ap- 
pelle cette madame; de Senange , dont 
je te parlais dans ma derniere i elle 
a voulu continuer fes agaceries , mais 
voyant que je n’y répondais point , 
elle m’a accablé du plus profond mé- 
pris^, & dit à toutes fes connaiflhnces , 
que je fuis fans politelfe , fans ufages 
du monde , un véritable Hottentot ; 
fes propos m’ont fort amufé , mais ne 
m’ont point corrigé de ce dont elle 
m’accufe. Adieu , mon cher Melcour, 
parle-moi aufli de tes affaires, je t’en 
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prie. Perfides -tu toujours dans ton 
projet de célibat? Ah! comme tij y 
renoncerais, fi tu rencontrais une Hor- 
tenfe ! Puiflè- 1- elle s’offrir à tes re- 
gards , celle qui eft formée pour toi ! 
Puiifes-tu être heureux , c’eft le fou- 
hait de mon cœur ! Adieu. 
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LETTRE XXII. 

Mademoifelle de Valjîn à Mademoifelh 
de S, Firmin. 


Valforand, 

( Elle lui raconte ce qu'on vient de lire 
dans la lettre précédente ; on omet ce 
récit pour éviter les répétitions. ) 

A. PRÉSENT , mon Eugénie, qu’al- 
lez -vous penfer de votre Hortenfe ? 
vous la blâmerez fans doute d’avoir 
fait cet aveu j mais fi vous l’aviez vu 
comme moi, me conjurer de lui répon- 
dre, de l’aflurer que je n’étais pas 
indifférente ; ah ! vous même , vous 
m’auriez engagée à lui dire que je le 
payais de retour. On m’a dit fou vent, 
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que lorfqu’une femme avouait qu’elle 
aimait, elle perdait les droits qu’elle 
avait au refpeâ; de l’homme auquel elle 
était attachée j mais celui de Sevinge 
au contraire, paraît avoir augmenté 
avec fon amour j cependant , quand je 
confidere quelles peuvent être les fui- 
tes de cet attachement mutuel , je 
fuis effrayée, & le trouble s’empare 
de mon ame. Oh ! mon pere , mon 
pere ! le bonheur de votre fille eft 
entre vos mains , voudriez ^ vous l’en 
priver volontairement ? 

Avant-hier, en partant, le chevalier 
me demanda s’il ofiiit m’écrire ? Je 
treflaillis à cette propofition j une cor- 
rclpondance ferait mon bonheur , mais 
elle ferait imprudente , & je l’ai re- 
fufée ) il parut affligé de mon refus , 
mais il n’infifta pas , & me dit à demi- 
voix, qu’il facrifiait fa félicité à ma 
tranquillité, & qu’il elpérait que mon 
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attachement le dédommagerait de ce 
facrifice. D’ailleurs je rentre bientôt 
à la ville , & je le verrai fouvent dans 
le monde, jamais chez nous ou bien 
rarement; mon pere s’en eft expli- 
qué , & il n’y viendra que dans de 
grandes aflemblées ; nous y ferons 
bien gênés > bien contraints , mais je 
le verrai , & ce fera une douce jouif- 
fance pour mon cœur. 

Je ne fuis point étonnée , ma chere 
Eugénie , que vous ayez fait deux 
conquêtes ; je le ferais infiniment , Ci 
vous n’en faifiez point; mais vous 
m’en parlez , comme n’en étant pas 
flattée & furement point préoccupée; 
au refte celle de monfieur de Blin- 
ville eft peu flateufe , & tout ce que 
vous me dites de lui , m’a fort diver- 
tie ; les foins de mylord pourraient 
vous faire plus d’impreffîon , mais il 
eft bien jeune , & d’ailleurs il me pa- 
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raît que (comme dit Emilie Herbert,’ 
k Louifc Sommerville ) votre heure 
d’aimer ii’eft pas encore venue j puiL 
fiez-vous refter encore longtems dans 
cette douce & paifible indilFérence qui 
permet de jouir de tous les plaifirs 
fans trouble & fans mélange ! O ! mon 
amie , croyez-en mon expérience , je 
n’ai pas été auflî heureufe depuis que 
je l’ai perdue que je l’étais avant ; la 
crainte de perdre le cœur de Sevinge , 
la certitude que cet attachement ne 
fera jamais approuvé par mon pere , 
remplit mon ame de triftede. Oui, 
que ne fuis-je encore uniquement oc^ 
cupée de l’amitié ! comme j’étais gaye 
& contente î Mais j’entends une voi- 
ture s’arrêter, & ma tante me fait ap- 
pelleri c’eft mon pere qui arrive , je 
vous quitte pour le recevoir, & je 
vous rejoindrai dans la journée. Adieu . 


Di. . ( 
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Le même jour lo heures du foir. 

Cette lettre , commencée à Val- 
foraiid , s’acheve à la ville , ma chere 
Eugénie j mon pere a exigé que j’y 
revins j mais j’ai beaucoup de chofes ' 
à vous conter , & je veux mettre de 
l’ordre dans mon récit. 

Je voüs ai quittée ce matin pouc 
aller recevoir monfieur de Valfin ; 
j’ai d’abord démêlé fur fa phyfîono- 
mie qu’il avait quelque chofe qui 
l’agitait, ou l’irritait contre moij fon 
accueil n’était point amical comme à 
l’ordinaire j j’ai tremblé qu’il n’eût ap- 
pris les fréquentes vifites du cheva- 
lier , & rien n’était plus vrai. Après 
les complimens d’ufage , préparez- 
vous , m’a-t-il dit , avec un ton févere, 
à revenir à — Eh ! mon frere , 
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pourquoi , fans nous en avertir , venir 
enlever mon Hortenfe ? vous auriez 
m’y préparer , & je fuis fûre qu’el- 
le-mème eft très-furprife de votre pro- 
cédé. — Et très-fâchée , rhadam^^ ! j’en 
fois perfuadé , a répondu mon pere > 
il eft fur qu’elle verra moins fouvent 
monûcur de Sevinge chez moi que 

chez vous Je fuis reftée interdite 

à ces paroles qui » accompagnées d’un 
regard pénétrant, m’ont caufé un trou- 
ble vifible. — Oui, madame, a- t-il ^ 

i 

continué , en s’animant j j’ai appris que 
cet homme que je ne puis fouffrir , 
eft venu fréquemment ici ; je l’avoue , 
je croyais ma fille à l’abri auprès de 
vous des pourfuites d’un fédudeur 
je fuis éclairé fur mon erreur , & je 
me hâte de la retirer. 

Ma tante confondue de cette fortie, 
a voulu s’excufer i il l’a interrompue. 

— Je ne fais quelles ont été . vos rai- 


Digitized by Google i 


«A 


A E U G i N I É. 229 
fons 5 madame , pour recevoir mon- 
fieur de Sevingej je croyais qu’après 
vous avoir témoigné combien il me 
déplaifait, votre porte lui ferait fer- 
mée. 'Ma tante s’eft animée Je 

n’ai pas d’idée , monfieur , que parce 
vous êtes prévenu injuftement contre 
un honnête homme , un homme d’hon- 
neur , je doive partager votre préven- 
tion > non, je fuis libre de recevoir 
qui il me plait, & le chevalier fera 
toujours admis chez moi , je n’ai au- 
cune raifon pour en agir grofliere- 
ment avec lui. — Oh î Eugénie , j’ai 
hilfonné , en entendant ce propos pro- 
noncé avec l’accent de la colere ; les 
yeux de mon pere étincelaient,. & fe 
levant avec fureur i_ venez ma fille; 
les chevaux font encore mis , partons. 
Oh ! mon pere , ai - je dit en fondant 
en larmes & le retenant par le bras , 
je ne puis laifler ma bonne tante danS' 
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,1’état où elle eft i quoi ! je ferais la 
caufe de votre défunioii ? vous ne me 
forcerez pas à quitter Valforand, avant 
que vous foiez raccommodés, & le 
menant auprès d’elle. O !lma chere 
tante, lui ai -je dit, en l’embraflant , 
ne voyez dans le courroux de mon 
pere que fa tendrefle allarmée pour fa 
fille } il l’aexhâlée trop vivement peut- 
être i mais ne lui en veuillez pas de 
mal. Elle voulait fe refufer à mes ca- 
reifes & conferver un air irrité. Quoi î 
fera t- il dit que votre Hortenfe vous 
trouve inexorable ? elle vous conjure 
à genoux , ( & je m’y fuis jettée ) 
d’oublier l’un & l’autre une vivacité 
mutuelle qui a trompé dans ce mo- 
ment la bonté de vos cœurs. Madame 
de Valforand s’eft attendrie. — Je 
ne puis teréfifter, mon cher enfant! 
m’a t- elle dit en me relevant. Ton 
pere a été bien dur avec moi , mais 
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je veux bien l’oublier en ta fltveur. 
— Je crois , madame ! que vous n’é- 
tes pas reftée en arriéré , a répondu 
monpere î mais qu’il ne foit plus quef- 
tion de rien. Vous êtes vive, je ne 
fuis pas calme , & ce n’eft pas la pre- 
mière difpute que nous ayons eûe en- 
femble , & ce ne fera peut-être pas la 
deriiiere. — Ils fe font tendus la main, 
& la querelle a été terminée. — Ce- 
pendant, a continué mon pere , je ne 
fuis pas moins décidé à ramener ma 
fille à la ville , fa mere la défire, & 
fon abfence me paraît auffi très -lon- 
gue i ainfi vous voudrez bien permet- 
tre, ma fœur , qu’elle aille fe prépa- 
rer à partir après le diné, — 111e faut 
bien , a répondu ma tante en foupi- 
rant , & je les ai quitté pour donner 
mes ordres. Mais qui peut avoir dit 
à mon pere que le chevalier était ve- 
nu à Valforand ? Je ne puis le com- 


r ^ : : .y Google 


2^2 Lettres d’Hortènse 
prendre j Sevinge m’a die qu’il vivait 
fort retiré depuis quelque tems , & ne 
voyait à peu. près perfonne à la réfer- 
ve de madame de Cérigni qui fure- 
ment n’a rien dit à mes parents i qui 
donc a pu être inftruit de fes démar- 
ches ? vous comprenez que je ne l’ai , 
pas demandé à monfieur de Valfin, 
je craignais trop qu’il ne me parlât 
du chevalier , pour mettre moi-même 
ce'^fujet fur le tapis j heureufement 
que nous avons eu le miniftre à dî- 
ner, & que ma femme de chambre 
étant avec nous dans la voiture , il 
n’en a pas été queftion. 

J’ai quitté ma tante avec un vérita- 
ble regret , & quoique mon pere m’af. 
fure qu’on parle beaucoup de projets 
de fêtes & de plaifirs à la vill^, j’au- 
rais voulu refter encore quelque tems 
à Valforandj je ne ferai jamais plus heu- v 
reufe que je l’ai été ces derniers jours. 
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Ma tante m’a exprimé aufli fon cha- 
grin de notre réparation avec toute 

l’énergie de l’amité Tu m’écriras, 

m’at-elle dit, & tu me donneras des 
nouvelles de ce pauvre chevalier enga- 
ge- le à venir me voir, car quoiqu’on 
dife mon beau-ftcre , je perfîfte à le 
croire digne de mon eftime. 

Vous favez qu’il fautpafler au grand 
bois pour aller à la ville j comme les 
arbres font aduellement défeuillés , 
l’œil peut pénétrer dans l’épaiiTeur 
des buiiTons i j’ai vu un homme à 
cheval , enveloppé d’un grand man- 
teau , il parailTait vouloir fuivre notre 
carrolTei j’aurais eu peur, fi je n’avais 
pas cru reconnaître Sevingei c’était 
lui en effet, il a paffé très -près de 
nous, & pendant que mon pere re- 
gardait de l’autre \côté , il m’a fait un 
figue que j’ai très-bien compris. Mais 
comment. a- 1- il fu que je revenais à 
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L^*****? peut-être venait- il lui-mê- 
me à Valforand , & ayant vu notre 
- voiture de loin , il aura penfé que je 
quittais la campagne. 

Nous fommes arrivés aifez tard; 
ma mere nous attendait & avait in- 
vité quelques perfonnes i nous avons 
trouvé tout le monde raffemblé î on 
m’a fait beaucoup d’amitié, on s’eft 
félicité de mon retour j de vieux met 
fieurs m’ont alTuré que j’étais embel- 
lie , & que toutes les jeunes dames al- 
laient mourir de jaloufie; on a joué, 
il m’a fallu faire une partie j j’ai de- 
mandé la permiflîon de me retirer de 
bonne heure , ne pouvant réfifter à 
l’envie de; vous écrire ce foir. Adieu 
mon Eugénie j je fuis donc à mê- 
me de voir Sévinge tous les jours ; 
mais quelle contrainte ! & comme 
il faudra m’obferver pour ne pas me 
trahir ! Adieu. 
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LETTRE XXIII. 

Mademoifelle de S. Firmin à Made- 
moifelle de Valfin, 


E H ! pourquoi vous blâmez - vous 
avec tant de rigueur , mon Hortenfe ? 
Sevinge ne mérite- t*il pas votre eftime , 
comme votre amour ? faites -vous 
donc un* G. grand mal de le payer de 
retour, de l’en afliirer ? Vous m’allé- 
guez votre pere , fa prévention contre 
luiî mais ne convenez - vous pas en 
même tems qu’elle eft injufte & cruel- 
le , qu’elle n’eft fondée que fur le ca- 
price , & que s’il connaiflait mieux le 
chevalier , il lui rendrait juftice ? 
CeiTez donc d’envifager votre attache- 
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ment mutuel fous un point de vue 
auflî fâcheux , & fur-tout n’ajoutez pas 
à vos craintes des peines imaginairesîi 
je puis perdre le cœur du chevalier , 
dites - vous. Eh ! non , non î, mon 
amie ! vous ne le perdrez point-, je 
crois à fa conftance, & je veux que 
vous y croyez aufli i fuivez ma mé- 
thode , ma chere Hortenfe , dé la- 
quelle je me trouve fort bien j je ne 
pénétre jamais dans l’avenir , je vis 
dans le paifé & dans le préfent j les 
réminifcences du premier , les jouif- 
fances du dernier me fuffifent , & je 
ne vois point au delà j qui me dit 
que je le verrai ce tems incertain » 
& pourquoi m’en occuperais-je ? pour- 
quoi cette idée troublerait- elle mon 
bonheur aduel ? Laiifons cette reflbur- 
ce aux malheureux, elle peut feule 
les arracher au défefpoir j fi en lifant 
dans l’avenir , ils croyent y voir la 
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fin de leurs peines , elles diminuent 
de moitié , & je n’ai garde de les blâ- 
mer de s’en occuper fans cefle. Mais 
je m’appéfantis trop fur ce fujet, & 
vous allez me trouver raifonneufe j 
vous favez que j’aime aifez à diifer- 
ter, & c’eft un défaut que vous m’a- 
vez reproché quelquefois. 

Je ne puis plus vous parler de Blin- 
ville , ma chere amie î^monfieur de 
Sarlans n’a eû que trop raifon , ^n rne 
difant que je l’avais perdu: hélas! je 
ne l’ai pas revu depuis cette foirée 
où il lui reprocha de fe donner un 
ridicule j je l’ai en vain cherché des 
yeux au fpeélacle, je l’ai en vain at- 
tendu , déliré même dans les alfem- 
blées , il n’a paru nulle part , & je 
commence à croire qu’il eft allé fe 
noyer de chagrin j fi cela était , j’ef- 
pere que cet événement étendrait au 
loin ma réputation, & l’on dirait dans le 
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monde , quoi ! les rigueurs de made- 
moifelle de S. Firmiii ont réduit fon 
adorateur à terminer-fes jours ! quel 
refped on aurait pour moi ! comme 
011 exalterait ma vertu ! on ne m’en 
conterait plus qu’à bonnes enfeignes \ 
j’aurais moins de plaifir , mais auflî 
bien plus de gloire. 

Je crois comme vous , ma ehere 
Hortenfe, que mon heure d'aimer n*ejl 
pas encore venue -, je ne vois aucun 
homme qui me fafle délirer qu’elle 
fonne. Mylord Tylney eft fureraent 
très-beau , aflez aimable j je dirai plus , 
très-emprefle auprès de moi ,& c’eft , 
dit on, le point décifif pour les fem- 
mes. Eh bien î’je fuis d’une indif- 
férence qui m’étonne moi - même , & 
de laquelle au furplus je me félicite; 
rien n’ altéré ma gaîté, mon ame eft 
ouverte à toutes les fenfations agréa- 
bles, elle n’eft pas troublée par la 
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crainte , ni agitée par l’efpérance à la 
vérité i mais comme vous en conve- 
nez , mon amie ! ce calme rend heiî- 
reufe, & je voudrais que vous en 
jouifliez encore , quoique je ne doute 
pas que vous ne le foyez auflî , fî vo- 
tre choix eft autoriré par monfieur 
de Valfin. 

Mon indifférence pour mylord,ne 
m’a point empêché de partager un 
chagrin cruel qu’il vient d’éprouver j 
il a été abfent quelques jours, &c’eft 
à fon retour qu’il m’a raconté un évé- 
nement affreux dont il a été le témoin. 

Un de fes compatriotes & fon pa- 
rent , âgé de trente cinq à quarante 
ans , appellé monfieur Darnley , qui 
avait fervi avec diftindion dans la 
guerre d’Amérique, étant officier gé- 
néral, avait époufé dans le Canada 
une femme qu’il adorait , & dont il 
était tendrement aiméj elle paraiffait 
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jouir de la meilleure faute, & ils étaient 
parfûtement heureux. 

^Délirant de faire connaître cette 
époufe chérie à fa famille , ils quittè- 
rent l’Amérique j elle foutint fort bien 
la fatigue du voyage î cependant en. 
arrivant à Londres , elle tombe mala- 
de i les médecins appellés , décident ‘ 
qu’elle ne peut fou tenir l’air épais 
d’A ngleterrc , & confeillent àfonmari, 
de la mener au fud de la France j il écrit 
à mylord Tylney de venir les atten- 
dre à Lyon j ils partent dès qu’elle eft 
mieux i le mieux fe foutient j il fe 
flattait de la conferver , & fon ame 

I 

s’ouvrait à l’efpoir , en voyant renaî- 
tre cette femme adorée. Hélas ! il n’a 
pas joui longtems de ce bonheur. 
La derniere journée , elle reflentit une 
légère douleur à la tète.; monfieur 
Darnley , inquiet d’un mal dont elle ne 
s’était jamais plainte, s’irapatientait 

extrêmement 
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extrêmement d’arriver à Lyon, pour 
qu’on pût lui donner les remedes 
qu’exigeait fon'état î enfin , ils font à 
la porte de l’auberge , madame Darn- 
ley s’était penchée fur l’épaule de fon 
mari , qui la croyait endormie *, com- 
me il faifait nuit, on apporte des lu- 
mières. Jugez.de l’état affreux de cet 
homme * infortuné , quand il s’apper- 
çoit que celle qu’il aimait unique- 
ment, n’était plus; une apoplexie fou- 
droiante venait de terminer fes jours ; 
il fentit encore les derniers battemens 
de fon cœur. Oh ! qui peindra l’état 
du malheureux Darnley? on ne put 
arracher le corps glacé de fon époufe 
d’entre fes brasj il était cependant â 
peu-près évanoui, mais il \§ ferrait (î 
fortement qu’on fut obligé de les em- 
porter enfemble dans une falle baffe 
de l’auberge ; il pafla bientôt de l’ef. 
pece d’infenfibilité dans laquelle il 
2 ome I, L 
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était , à un état de délire & de fureur j 
quand on voulut le féparer des reftes 
de fa femme , pour le tranfporter dans 
une autre chambre , il pouflà des cris 
affreux i Je veux attendre Jon réveil^ 
Je veux recevoir fon premier fourire. 
Lord Tylney arrivé en même teras 
qu’eux , était auprès de lui , & voulait 
l’engager à fuir ce trifte fpeélacle j il 
ofa dire , elle n*ejl plus. — Elle n'ejl plus î 
répéta Darnley avec un fourire amer 
& l’accent de la plus vive douleur , 
elle n^eji plus ! & s’approchant d’elle , 
en mettant la main fur fon cœur , il 
ne battrait plus fous la main de celui 
qui l’adore ! Quoi ! fes yeux enchan- 
teurs ne fe fixeront plus fur moi ! 
mais vous» m’en impofez , elle refpire 
encore i voyez ce fourire , elle dort î 
oh ! puiffe le fommeil doux &paifible 
raffraichir tes fens ! Les cruels , ils 
ûfent dire qu’elle n’eft plus! 
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Profitant de fon erreur , mylord 
voulut le faire quitter cette chambre, 
lui difaiit pour l’y engager , que le. 
moindre bruit pourrait troubler le re- 
pos de fa femme. Non , non , jamais , 
s ecria le colonel, on ne m’engagera à 
quitter le lieu où repofe mon Adeline ; 
je veux etre auprès d’elle au moment 
de fon réveil. Qui lui rendrait des 
foins , fî ce n’eft fon époux adoré ? 
Le voyant relolu a refter , on ne vou-' 
lut pas infifter , dans la crainte de le 
rendre furieux ; il s’établit dans un 
fauteuil auprès du lit de ra/tdame Darn- 
leyj le moindre bruit qu’il entendait, 
il croyait que c’était elle , il fe pen- 
chait pour lui parler , & cet affreux 
filence de la mort ne le tirait point 
de fon erreur ; cependant il s’affoupit 
lui - même , il tenait la main de fon 
Adéline , & avait di’t plufieurs fois , 
que il 1 on tentait de l’emmener dans 
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une autre chambre, il frapperait de 
fon épée le premier qui s’approche- 
rait. Ses gens voulurent profiter de 
fon fommeili mais mylord s’y oppo- 
fa , feulement il dit à la femme de 
chambre , de couvrir le vifage de ma- 
dame Darnley. Au bout de deux heu- 
res , le colonel fe réveilla ; il tenait en^ 
core cette main dont le froid glaçant 
le faifît , & fe levant avec impétuofité , 
quoii dit- il, mon Aâéline dormir att- 
elle encore ? il leve ce voile. Hélas î 
les traces deftriidives de la mort , hâ- 
tées par fa maladie , paraiflaient déjà 
fur ce charmant vifage. Ah ! grand 
Dieu ! dit-il, il ejl donc vrai. .. . & il 
tombe fur ce corps défiguré j fon cœur 
fuffoqué par la douleur fe brifa , com- 
me difent les Anglais, & fon ame fe 
réunit à celle dont il ne put foutenir 
la perte. 

Je lailTe à votre cœur , ma chere 
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Hortenfe , le foin de faire des réfle- 
xions fur cet affreux événement î le 
mien a été déchiré. Quelle fenfibilité 
excelîîve ! & quelle femme fut jamais 
aimée comme madame Darnley.'Oh! 
qu’elle aurait été heureufe, fi elle eût 
vécu i mais fi elle a eu l’idée de fa 
mort, {ce que je ne crois pas) qu’il 
a dû lui en coûter de quitter la vie ! 

Le jeune & fenfible Tylney eft reC- 
té à Lyon , pour les funérailles de fes 
parens j il s’eft hâté de quitter un fé- 
joiir qui ne pouvait que lui paraître 
fort trifte ; il vint chez nous en arri- 
vant, je n’étais point fortie ce jour 
là i comme ma tante a beaucoup con- 
nu fa mere qui a paffé plufieurs an- 
nées eft toujours reçu 

chez elle j fa phyfîonomie portait l’em- 
preinte de la plus profonde trifteffe, 
fes yeux paraiffaient même rougis par 
les larmes. Eh î grand Dieu, qu’a- 

L 3 ^ 



2^6 Lettres d’Hortense 

VC2-V0US, mylord ? nous écriâmes- 
nous à la fois. Après s’être remis un 
moment , il nous fit le récit que je 
viens de vous faire 5 il fut fouveiit 
interrompu par fes fanglots & les nô- 
tres J’avais befoin , nous dit- il, 

de foulager mon cœur opprelTé , de 
faire partager mon chagrin à des per- 
fonnes fcnfiblesî il vous coûte une 
larme, ajouta-t-il en s’approchant de 
nloi , les miennes font moins ameres. 

- Il nous fit voir les portraits du cou- 
ple infortuné j il les a pris , dans l’in- 
tention d’en faire, faire une copie pour 
lui. Madame Darniey avait quelque 
chofe d’infiniment intéreffant î fans 
être belle, elle devait faire une im- 
prefiion profonde. Le colonel était auffi 
fort bien i il avait fur- tout uneexpref- 
fion de fenfibilité & de mélancolie 
que fa fin tragique n’a que trop prou- 
,vée. Nous ne pouvions parler d’autre 
chofe , & , même après le départ de 
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inylord , cet événement fut le fujet 
continuel de notre converfation. 

Vous allez être émue, mon amie! 
peut-être me voudrez. vous du mal de 
vous avoir entretenu d’une maniéré 
auflî mélancoliquei mais j’en fuis fî 
fort occupée , qu’il fallait que je vous 
en fis part. Adieu , ma chere Hortenfe; 
oh ! puiifiez - vous être aulîi conftam- 
ment aimée que madame Darnley ! 
Si toutes les qualités réunies donnent 
des droits à la confiance , qui en a 
de plus aflurés que vous? Adieu. 
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LETTRE XXIV. 

Mademoifelle de Valfin à Mademoifelle 
de S. Firmin. 


Oui, mon Eugénie, mes larmes 
ont coulé , elles coulent même en- 
core fur les intéreifans détails que 
vous avez bien voulu me faire , & 
loin de vous en vouloir du mal, com- 
me vous paraiflez le craindre, je vous 
remercie infiniment de la peine que 
vous vous êtes donnée. 

Je dis avec vous, que fi madame 
Darnley eût vécu , fon fort aurait été 
digne d’envie. Eft-il un bonheur à 
celui d’être aimée , uniquement aimée 
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de l’homme de fon choix ; mais mon 
amie, qu’il eft peu d’hommes capa- 
bles de ce degré de paiîion ! beau- 
coup s’affligeraient de la perte d’une 
époufe chérie, mais il n’en eft point 
qui ne s’en confole , & qui même ne 
cherche à la remplacer. Si monfieuc 
Darnley eût furvécu à fon Adéline, 
s’il eût fenti fa perte aufîî vivement , 
il eft à craindre qu’il n’eût perdu la 
raifon. Oh ! combien plus il eft heu- 
reux de n’avoir perdu que la vie ! J’ai 
lu à mes parents cet article de votre let- 
tre , ma mere a beaucoup pleuré j mon 
pere avait l’air de vouloir retenir fes 
larmes, mais elles s’échappaient mal- 
gré lui de fes yeux , & trahifïaient une 
fenfibilité qu’il aurait voulu concentrer; 
ils ont fait plufieurs réflexions fur cet 
événement, & le dernier a conclu que 
l’amour était la plus cruelle des paf- 
fîons , puifqu’elle coûtait la vie à ceu^ 
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•qui réprouvent. — Au refte, a-t-il 
ajouté , les hommes d’apréfent n’ai- 
'ment plus , comme on aimait jadis , & 
je ferais tenté de croire que monfieur 
Darnley était de l’autre fiecle*, je fuis 
cependant fûr qu’il n’eft aucunes jeu- 
nes perfonnes qui ne fe ctoient aimées 
auffi vivement , aufîî conftamment ; 
& combien de dupes de cette crédu- 
lité ? — Un retour fur moi- meme m’a 
fait foupirer, j’ai vite porté les yeux 
fur l’endroit de votre lettre où vous 
m’alfurez de la conftance du cheva- 
lier. Oh ! comme l’on croit ce que 
l’on délire î tous mes doutes fe font 
-dilfipés, & je me fuis blâmée d’en 

■ avoir laiffé élever dans mon ame, 
puifqu’ils ne peuvent que l’outrager. 

; Le lendemain de mon retour à la 
ville , je fortis dans la matinée pour 

■ aller voir mon oncle qui eft incom- 
modé j vous favez que nous avons 
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une porte qui donne fur une efpece 
de promenade qui n’eft point fréquen- 
tée dans cette faifon, & qui ne fert ' 
que de paffage pour éviter la rue ; 
comme elle me conduifait directement 
où je voulais aller, & que je délirais 
n’ètre rencontrée de perfonne, je pris 
ce chemin j j’ouvre la porte , & je 
me trouve en face du chevalier ; 
mon émotion fut telle que je pouf, 
fai un cri, en faifmt deux pas en 
arriéré. — Eh ! quoi , maderaoifelle , 
me dit- il, je vous caüfe donc une 
Il grande frayeur ! je ne m’atten- 
dais pas à produire- cet effet fur vous. 

Ah ! vous favez bien qu^il a été in- 
volontaire î mais que j’étais loin de 
croire que je vous rencontrerais là* 

Eft ce lehazard, où^faviez-vous...? 
mais qui aurait pû vous l’apprendre ? 
J’ai imaginé que mon Hortenfe fe 
hâterait de remplir fes devoirs , & 
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combien je me félicite d’avoir cédé à 
l’impulfion qui m’attirait ici ! II m’a 
dit que c’était bien lui qui paflait dans 
le bois en même tems que moi ; la veil- 
le , il avait appris par madame de 
Cérigni, que je revenais à la ville , & 
il n’avait pu réfifter à l’envie de venir 
à ma rencontre , & de m’efcorter ; il 
était heureux , en penfant qu’il faifait 
la même route que moi. — Je fus fur 
le point de me trahir , ajoutai t- il 
quand je m’apperqus que vous me re- 
connailliezi la crainte de vous com- 
promettre , l’emporta. Mais , mon Hor- 
tenfe ! nous allons être à même de 
nous voir fouventj puis- je me flatter 
que vous me permettez de vous ren- 
dre des foins publiquement ? — Ohf 
jamais , jamais , lui répondis - je , la 
feule idée me fait frémir. Ah ! grand 
Dieu que penferait mon pere? Non , 
fûre de vous , autant que vous devez 
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l’être de moi , perfuadée que je pot 
féde votre cœur , je n’ambitionne 
point la vaine gloire de faire des con- 
quêtes aux yeux du monde , mon 
amour propre aurait fans doute lieu 
d’être flatté , mais il n’entre pour rien 
dans les fentimens que vous m’int 
pirez i je vais plus loin même , je vous 
prie de faire la cour à quelqu’autre 
femme , je crois à votre confiance ; 
fi je vous juge d’après moi , elle ne 
fubira aucune altération, & je vous 
verrai fans crainte attaché au char 
d’une • de nos belles , parce que je 
fuis fûre qu’Hortenfe feule polfédera 
votre cœur. — Ah! que vous le coiIt 

haiflez bien , ma charmante amie ! ce 

« 

cœur qui eft tout à vous , & qui ne 
fera jamais partagé. Mais , pourquoi 
exiger une feinte aufli cruelle ? Si 
vous ne voulez pas me. permet- 
tre de vous prouver mes fentimens en- 
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public, permettez du moins* que faie 
de l’indilFérence pour toute autre fem- 
me. — Ne ferait- ce point, lui dis - je 
en fouriant , que vous il’ofez trop vous 
fier à vous même, & que fans vous 
l’avouer , vous craignez que ce qui 
ne ferait d’abord qu’un jeu , ne de- 
vînt une réalité ? — Hortenfe ! Hor- 
tenfe ! répondit il avec l’air du repro- 
che; voilà une reflexion bien mali- 
gne dont je ne vous aurais pas cru 
capable, & j’aurais de la peine à vous 
la pardonner , fi je n’efpérais pas que 
vous n’avez point penfé ce que vous 
venez de dire. Je vous, obéirai , fi vous 
l’exigez , je détournerai de defliis vous 
l’attention du public, & je mourrai 
plutôt que de compromettre par mes 
aflîduités une amie que j’adore. — 
Nous étions à la porte de mon oncle ; 
il me demanda avec inftance d’aller 
lé foir dans une aifemblée où j’étais 
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■ invitée j je le lui promis j & nous nous 

réparâmes. 

J’y allai avec ma mere i il y était 
' déjà î fon premier mouvement fut de 
s’approcher de moi pour prendre mon 
mantelet ; mais il s’arrêta , & conti- 
nua de parler à une jeune dame étran- 
gère , fort jolie, arrivée depuis peu , & 
qui palTe une partie de l’hyver à 
L** Je demandai à une dame 

qui elle était- — C’eft une Franqaife , me 
répondit- elle , très - jolie, eommevous 
le voyez-, mais coquette tout ce qui 
•fe peut î rien n’eft facré pour elle , 
elle ne craint point d’enlever un mari', 
•un amant aux autres femmes , &iron 
■dit qu’elle fait fi bien agacer , fi bien 
retenir , qu’il n’eft pas au pouvoir d’un 
homme de s’en défendre. _ Oh î pen- 
•fais jé en moi- même, je difpenfe le 
•chevalier de la choifir pour l’objet de fa 
'feintej & vous le dirai-je, mon Eugénie? 
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mais c’eft en rougiflant, j’éprouvai un 
fentiment qui relFemblait à la jaloufie, 
en le voyant lui parlera demi- voix. 

On nous fit jouer enfemble avec 
un étranger de la plus jolie figure ; 
mais je ne regardai que la marquife 
d’Argennes ; je cherchais à deviner 
l’elFet que fes agaceries feraient furie 
chevalier, il me parut n’y faire que 
peu d’attention î il était diftrait , elle 
le raillait fur fes diftradions , & m’ex- 
citait à le railler aufli. Au moment où 
la partie fut finie, Sevinge s’appro- 
cha de moi j quel fupplice, me dit-il, 
d’être à côté de vous & de n’ofer 
vous parler ! cette femme m’a excédé. 
— Comptez- vous pour rien, lui re- 
pondis-je, le plaifir d’être enfemble, 
à portée de fe voir i oh ! pour moi 
j’en fens tout le prix. Madame d’Ar- 
gennes l’appella pour lui donner la 
cmain j il me regarda avec un air de 
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dépit & de tendrefle , & quitta la cham- 
bre avec elle. Nous nous retirâmes 
un inftant après , & nous les rencon- 
trâmes à la porte de la maifonj la, 
raarquife demandait des porteurs qui 
n’étaient point arrivés. — Eh bien î 
dit- elle au chevalier, vous me re- 
conduirez chez moi, & jepenfe que 
vous prendrez votre parti de ce mal- 
heur? — Il ne lui répondit point, & 
me regardant , je l’entendis poufler un- 
profond foupir. Le jeune étranger avec . 
lequel nous avions joué , vint m’of-; 
frir fon bras i mais je le refufai aflez 
haut , pour que Sevinge m’entendit j- 
il palTait à côté de nous dans ce mo- 
ment î un regard de contentement me. 
prouva qu’il était fatisfait de mon re-^ 
fus i cependant il n’éloigna pas le jeur- 
ne homme , il voulut nous accompa- 
gner jufqu’à la maifon; mais je ne lui 
parlai point, & je le trouvai importun. 


Digitized by Google 


if 8 Lettres d’Hortense 
d’occuper une place que mon cœur 
alignait au chevalier. • 

En arrivant au logis, le domefti- 
que nous dit que mon pere s’était 
trouvé incommodé d’un rhume, s’é- 
tait couché , & nous priait d’aller 
fouper auprès de lui. Nous paflàmes 
tout de fuite dans fa chambre i fon 

indifpofition n’était point allarraante, 

\ 

il cft même tout à feifc bien aéluelle- 
ment. 

■ Je n’avais jamais fait attention à un 
portrait d’homme , au deifus de la 
cheminée j j’étais vis-à-vis , lorfque 
le fixant, je crus reconnaître les traits 
du chevalier j c’était fa phyfionomie 
fine & agréable , cet air doux & vif, 
feulement il avait l’air plus âgé j frap- 
pée d’étonnement , j’eus peine à re- 
tenir un cri: de qui eft ce portrait, 
mon pere ! demandai-je avec émotion ? 
il n’y a pas longtems que vous l’avez. . 
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— C’eft d’un ami intime , le plus 
cher de mes amis, le feul véritable 
que j’aye jamais eu , me répondit-il , 
en pouflant un foupir ; je l’ai depuis 
fort longtems , mais il s’était gâté j je 
l’avais caché , en attendant qu’il paf- 
làt un peintre qui pût le raccommo- 
der i il en eft venu un dernièrement, 
& j’en ai profité. Il eft mort , il y a 
vingt ans , & ce long tems d’une éter- 
nelle réparation n’a pu affaiblir l’efti- 
me & l’amitié que je lui ai voué ; 
le nom de Verfaniies fera toujours 
cher à mon cœur. 

Plus je regardais ce portrait, plus 
il m’offrait l’idée de monfîeur de Se- 
vinge j je n’en fis pas faire la remar- 
que à mon pere , comme vous le com- 
prenez î mais je vous l’avoue , j’ai 
du plaifir à confidérer cette image de 
mon ami. Et vous mon Eugénie , 
n’allez- vous pas dire , que jufques dans 
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la moindre chofe , je vois mon amour 
? Comment un vieux ami de mon 
pere , peut- il reflembler au chevalier? 
Vous croirez que mon imagination 
frappée , me retrace fans cefle des traits 
chéris i je vous accorde qu’elle peut 
avoir fait les fraix de cette reflem- 

J 

blancej mais en cela elle eft d’accord 

f ’ 

avec mon cœur; je ne l’ai vu, ni 
hier, ni aujourd’hui, étant reftée au- 
j)rès de mon pere ; j’ai^ eu quelques 
yifites , entr’autres madame de Céri- 
gni, qui m’a dit finement. — J’efpere 
qu’à préfent que vous êtes de retour^ 
nous verrons plus fouvent monfieur 
de Sevinge, il a vécu comme un her- 
mite depuis fix femaines. — C’efl: d’au- 
tant plus fingulier, ai -je répondu, 
qu’on m’affure qu’il fuit madame d’Ar- 
gennes, & j’ai cru m’en appercevoir 

avant-hier Vous voulez dire quç 

ç’eft elle qui le fuit ; elle l’agace im* 
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pitoiablement, & n’a pas lieu d’ètre fa- 
tisfaite delà maniéré dont il reqoitfes 
agaceries. — Cependant on les fait 
jouer enferable ? — Oh ! c’eft l’ufage i 
mais il ne prouve rien j & vous ferez 

auflî cette partie Je n’en fuis point 

tentée , & je ne veux point aller fur 
les brifées de madame d’Argennes. 

Madame de Cérigni m’a priée d’al- 
ler pafler lafoirée demain chez elle, 
avec peu de monde j il s’agit même 
d’y faire une ledlure*, j’ai accepté , je 
leur lirai l’anecdote intéreifante dont 
vous m’avez fait parti mais, adieu mon 
aimable Eugénie, je me lailfe toujours 
entrainer au plaifir de vous écrire des 
volumes i croyez à ma tendre amitié. 
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LETTRE XXV. 

De la mime à la mime. 


à minuit. 

C’ E S T au retour de chez madame 
de Cérigni que je vous écris , ma chere 
Eugénie -, l’efprit & le cœur occupés 
de la jolie foirée que j’ai paffée , je ne 
puis réfifter à l’envie de vous en faire 
part tout de fuite. Comme elle me 
l’avait annoncé , il y avait peu de 
monde j madame de Remur & foii 
mari qui font infiniment aimables j ma- 
dame de Belmare dont la charmante 
gaîté, l’efprit finis prétention , anime- - 
raient l’aifemblée la plus férieufe i & le 
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chevalier. — Eh ! quoi, monfieur de 
Sevinge , a dit madame de Remur en 
le voyant entrer , vous n’êtes pas chez 
madame de Senange ? Eh ! que dira la 
marquife ? ne ferait-elle pas en droit 
de vous accufer de légéreté ? vous al- 
lez être brouillés, je vous en avertis. 
Le chevalier a fouri. — Je ne crains 
point fa colere, a-t-il répondu , & 
d’ailleurs nous fommes déjà ancien- 
nes connailfances , & ce n’eft pas un 
mérite pour elle j il s’eft approché de 
moi, pour prendre ma taflejoh! com- 
bien, m’a-t-il dit à demi- voix , je jouis 
du bonheur de vous voir , il y a 
longtems que j’en ai été privé ! Ma- 
dame de Belmare m’a empêché de lui 
répondre , en m’adreflànt la parole j la 
converfation efl: devenue générale & 
fort agréable. Après le the , les femmes 
ont pris leurs ouvrages ; j’ai parlé de 
la lettre que j’avais reçue de vousj 
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on m’a priée de la lire i l’impreflîon 
qu’elle a faite, n’était pas équivoque 
ces dames fondaient en larmes ; moi-» 
même j’étais fi émue que j’ai été obli- 
gée de fufpendre un moment cette 
ledurej les hommes paraiiTaient auiïi 
très-touches ; j’ai même apperçu quel- 
ques larmes fur les joues du cheva- 
lier. Je n’aime point à voir pleurer; les 
hommes ; cependant il eft des cas où 
cette preuve de fenfibilité fait très-bien 
en leur faveur. On a conclu d’un com- 
mun accord que madame Darnley au- 
rait été la plus heureufe des femmes , 
fi elle eût vécu , & le colonel trop 
malheureux de lui furvivre. La con- 
verfation a pris une tournure férieu- 
fe , analogue à ce que je venais de lire, 
Sevinge a dit plufieurs chofes délica- 
tes , bien fendes & dont il m’a été fa- 
cile de faire l’application ; elles avaient 
l’air de naître dufujet, & perfonne,^ 

je 
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je crois , n’a pu fuppofer que j’y étais 
intereflee} on a tenu enfuite une ef- 
pece de cour d’amour dans laquelle 
on a propofé plufieurs queftions rela- 
tives à ce fentiment , entr’autres cel- 
le-ci : kquel de ces malheurs , de la mort 
OH de V infidélité de f objet aimé , paraît 
trait le plus difficile à fupporter ? Tout ^ 
le monde , le chevalier même a déci- 
dé que c’était l’infidélité. Je ne difais 
rien, mais madame de Belmare m’a 
interpellée. — Quelle eft votre déci- 
fîon, niademoifelle de Valfin ? je fuis 
bien trompée , fi elle ne différé pas. — , 

Je l’avoue, ai-je répondu, je trouve 
les deux fituations affreufes , mais je 
n’imagine rien' de plus cruel que la 
mort de ce qu’on aime : la mort! je 
m’effraye à cette feule penfée. Etre 
fùre que jamais , jamais on ne reverra 
cet objet qu’on a tant aimé j qu’on 
n’entendra plus cette voix chérie ... ! 

Tome L M 
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Au moins , lorfqu’il eft infidèle , l’idée 
du bonheur dont il jouit, peut adou- 
cir ( fi je l’aime pour lui- même , & 
c’eft ainfî que je voudrais aimer ) la 
peine cruelle que me ferait fon infi- 
délité — Ah ! mademoifelle, m’a dit 
inonfieur de Remur , ce font des fo- 
phifmes d’un cœur fenfîble ; ce bon- 
heur dont il jouirait avec votre riva- 
le, ferait votre fupplice , à moins que 
vous ne changeafliez vous-même j & 
alors il vous ferait indifférent. — Moi 
changer î ai je repris avec une viva- 
* cité que je me fuis reprochée après i 
ah ! jamais .... je m’affligerais fans 
doute de la perte d’un cœur que j’au- 
rais cru tout à moi ; mais je le fens , 
l’efpérance qu’il me ferait rendu , reC. 
terait au fond du mien; cette rivale 
dont vous me parlez , ferait plus ai- 
mable, mieux que moi pour la figu- 
res mais elle n’aimerait pas comme 
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moi , & j’efpérerais que , convaincu 
de cette douce vérité, je redevien- 
drais encore l’objet de fon attache- 
ment ; c’eft une erreur i mais je pré- 
féré tout à l’afFreufe idée de la mort. 
Peut-être ne furvivrais-je pas à Pinfi- 
délité i mais je fuis bien fûre que je ne 
pourrais fupporter la perte éternelle de 
ce que j’aimerais. Je me fuis animée 
en difant ces dernieres paroles, trop 
furement, & je crains fort qu’on n’ait 
' pénétré que j’étais juge & partie dans 
cette caufe. Le chevalier gardait le 
filenee, mais je pouvais juger qu’il 
était ému , & fes yeux fixés fur moi 
avec l’cxpreflîon la plus vive du fen- 
timent, femblaient m’exprimer fare- 
connaiifance. Chacun a convenu que 
ma faqon de penfer, était la plus défin- 
téreifée , la plus généreufe, & que fu- 
rement je ne ferais jamais à même de 
prouver qu’elle était fincere. J’ai vou- 

M 2 
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lu prouver ■ à mon tour que je n’étais 
pas la feule qui penfait ainfi , & j’ai 
chanté cette jolie Romance des tendi'es 
fouvenirsj que je vous ai envoyée île 
quatrième & cinquième couplets ve- 
naient û bien à l’appui de ce que j’a- 
vais dit , qu’on a cru que j’en étais 
l’auteur, & j’ai eu beaucoup de peine 
à perfuader le contraire. 

Son cœur n’eft plus^ému 
Four celle qui l’adore ; 

Je n’ai pas tout perdu,; 

Puifqu’il refpire encore. 

Le charme à mes douleurs 
Eft dans fon exiftence ; 

Pour lui coulent mes pleurs , 

C’eft une jouilTance. 

■ ■ 

Les jours où ma langueur 
Redouble ma triftefle, 

Ces jours où mon malheur 
S’accroît >de ma faibleiTe , 
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Je dis , qu’il foit heureux 
Dans fon indifférence ! 

Former pour lui des vœux, 

C’eft une jouiffance. 

Etrtmes de Polymnie. 

On a propofé encore plufieurs quef- 
tions. Sevinge en a décidé quelques- 
unes avec efprit & fentiment. La foi- 
rée s’eft écoulée fi rapidement , que 
nous pouvions à peine croire qu’il 
flic l’heure de fe retirer. Madame 
de Cerigni nous a propofé de refter à' 
fou per. Je ne vous donnerai rien , a- 
t-elle dit ; mais nous fommes fi heu- 
reux enfemble qu’il faut prolonger ce 
plaifir. Nous avons accepté. Jamais 
je n’ai fait un fouper plus gai ,• 
plus agréable ; placée à côté du che- 
valier J nous jouiffions du bonheur de 
nous voir, de nous entendre , fans être 
trop contraints , & nous n’avons été 
que prudents. On s’eft laiifé aller à 

M j 
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cette gaîté douce , qui fuit toujours 
la fimplicité & la bonhommie. Point 
de prétentions , beaucoup d’indulgen- 
ce , jamais je n’ai été auflî heureufe j 
Sevinge aullî paraiflait fatisfait. On a 
fait des jeux dans lefquels il a trouvé 
le moyen de dire mille jolies chofes. 
Nous avons chanté quelques duos ; 
enfin , nous nous fommes féparés infi- 
niment contents les uns des autres , 
réfclus de nous voir fouvent de cette 
maniéré. 

Sûre de n’être point rencontrée par 
mon pere, j’ai accepté le bras du che- ’ 
valier. — De quelles délices j’ai joui 
dans cette foirée ! m’a-t-il dit» & qu’il 
m’eft doux de penfer que je fuis l’ob- 
jet de votre attachement ! Oh ! mon 
Hortenfe , li j’étais capable d’inconf- 
tance , le fouvenir de votre converfa- 
tion me ramènerait à vous pour ja- 
mais. Qu’il eft heureux le mortel qui 
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poflede les affedioiis d’une ame aulîî 
pure & auffi feiifible , & qui fent 
vivement fon bonheur ! Comme 
nous ne devons point nous voir de- 
main ni le jour fuivant , il m’a con- 
juré de permettre qu’il m’écrivit. Je 
lui ai allégué la réfolution que j’avais 
prife , de ne point foutenir de cor- 
refpondance -, mais il l’a combattue 
avec une éloquence Ci tendre , fî per- 
fuafive , que je n’ai pu réfifter à fes 
inftances. Je recevrai donc fes lettres,’ 
mais je ne lui répondrai point. Vous 
allez me blâmer , mon Eugénie. Oh ! 
ne me jugez pas trop féverementj 
cependant je le mériterais , & à pré- 
fent qu’il n’eft plus là pour défendre 
fa caufe , je me blâme infiniment d’a- 
voir cédé à fes perfécutions. Je veux 
du moins être prudente & faire enforte 
que jamais mon pere ne fe doute que 

j’aie confenti à recevoir des lettres 

M 4 
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d’un homme qu’il détefte. 11 ne m’en- 
a point encore parlé , & j’ignore 
comment il a fu qu’il était venu à 
Valforand î il le croit , au furplus > 
attaché au char de madame d’Argen- 
ne , & il le difait hier avec un air iro- 
nique i mais il ne fit aucune réflexion 
là - deflus. 

Ma bomie tante m’écrit qu’elle me 
regrette ; elle fait fes complimeiis à M. 
de Sevinge , qui m’a dit qu’il voulait 
aller la voir demain. Je l’en ai remer- 
cié , enchantée qu’il y aille , lors mê- 
me que je n’y fuis plus. Mais , adieu 
mon amie , le guet crie deux heu- 
res j j’étais fi contente que je n’aurais 
pas voulu m’endormir, fans vous avoir 
fait part de mon contentement. Adieu. 

<h=?9 
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LETTRE XXVI. 

Le chevalier de Sevinge à Monjieur 
de Melcoiirt» 


Je ne te peindrai point » mon amiî 
les différents mouveraens que ta let- 
tre fait élever dans mon cœur. Quoi ! 
monfieur de Valjinpeut rappeller du ju- 
gement injujle qu'on prononça contre 
lui ? Il eft fondé } fes parties adverfes 
n'ont rien à prétendre , elles jouijfenâ 
d'un bien que les loix lui adjugent ? Ton 
pere affure' qu’il n’a, qu’à inftruire urt 
avocat, ou venir plaider lui-même fa 
caufe ? il ne peut la perdre , elle ejl 
bonne , ^ H rentrera dans tous fes 
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droits, O ! mon cher Melcour , quel 
fentiment délicieux a pénétré mon 
ame ! pendant que je lifais cet article 
de la lettre , comme elle fe livrait à 
l’efpoir ! Hortenfe pourrait m’appar- 
tenir un jour ! je la devrais à la re- 
connaiflance , car je ne puis croire 
que fon pere perfiftât dans fa haine 
contre moi , s’il voit que j’ai réelle- 
ment l’intention & le pouvoir de l’obli- 
ger. Mon motif eft intéreifé fans doute, 
mais ne m’engagerais- je pas à faire 
le bonheur de fa fille ? Oh ! oui , j’ofe 
t’en aflurer, il n’aura jamais lieu de 
> fe répentir de m’avoir choifî pour fon 
gendre. Je ne fuis embarraffé que de 
la maniéré de lui apprendre ce que 
tu me mandes i je n’ofe aller chez lui, 
fa porte m’eft fermée , & je fuis per- 
fuadé qu’il a donné un ordre général 
pour que je ne fois jamais reçuj je 
me fuis déjà préfenté trois ou quatre 
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fois depuis le retour d’Hortenfe, & 
j’ai toujours été -renvoyé î cependant 
je la vois dans le monde , & comme 
elle m’a prié de ne lui rendre aucuns 
foins en public , je ne puis lui parler 
longtems de fuite j il eft vrai 'qu’elle 
m’a permis de lui écrire , & je pourrais 
me fervir de ce moyen pour "lui de- 
mander un entretien chez elle ou ail- 
leurs ; il faut que je la mette au fait 
, de ce que tu me mandes , qu’elle en 
parle à monfieur de Vallin. Si elle ne 
peqt me recevoir , j’irai chez la vieille 
tante, qui eft plus que jamais dans 
mes intérêts , qui meurt d’impatience 
de favoir la décifioii de ton pere , & 
qui me difait hier dans l’effufion de 
cœur. “ Ah ! lî votre projet réuflît , 
,j que mon frere obtienne une revi- 
,j fion de ce procès , & la juftice 
J, qui lui eft due, il ne peut alTez 
„ vous témoigner fa reconnaÜTance , 

M 6 
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,5 & la main de fa fille peut feule l’ac- 
33 quitter Je baifai la fienne , dans 
le tranfport de ma joie , & je ne pus 
réfîfter à lui dire que tout mon bon- 
heur était attaché à mon union avec 
fon adorable niece. “Ne l’ai-je pas de- 
jj viné ? dit-elle , j’étais fûre que vous 
55 en étiez amoureux î quoique vieille , 
55 j’ai encore de la pénétration. Eh 
55 bien ! vous avez le goût bon j mon 
JJ Hortenfe eft charmante, elle vous 
,5 rendrait heureux : mais vous!. la 
,5 rendriez-vous heureufe ?' d’abord, 
55 vous -aime- 1 - elle ? c’eft le grand 
55 point. Je crains que vous n’ayez à 
55 combattre fortement contre la pré- 
55 ventiotf de fon pere , & j’ai cru 
55 ra’appercevoir que , fans la partager 
55 entièrement , elle en tient un peu j 
55 mais vous la vaincrez', & le grand 
55 fervice que vous avez l’intention 
55 de leur rendre , ne peut que pro- 
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duire cet effet , ou j’aurais mau- 
„ vaife opinion de leur fenfibilité ”, 
Je n’ai point voulu tirer la bonne da- 
me d’erreur fur les fentimens de fa 
niece ; j’aurais cru commettre une in- 
difcrétion impardonnable , & je l’ai 
lailfée perfuadée qu’elle était au moins 
indifférent e.'* 

"Mais pendant que je m’occupe de 
chimères qui ne fe réaliferont peut- 
être jamais, j’oublie que je fuis pere , 
ou que je l’ai été. Quoi ! Cécile a don- 
né le jour à un être qui , s’il eût vécu , 
aurait été deftiné à maudire fon exif- 
tence ! 11 n’eft plus , dis-tu , & il a per- 
du la vie en la recevant ! Mon ami ! 
mon cœur s’eft ferré , en lifant cet ar- 
ticle de ta lettre. Malheureufe Cécile , 
ah ! tu ne gémis pas feule de ta fai- 
bleffe, & le remords d’en avoir abufé, 
empoifonne le bonheur dont je joui- 
rais. Elle a quitté Bordeaux , dis-tu , 
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peu de tems avant celui de fa déli- 
vrance ; elle eft allée cacher fa honte 
& fes malheurs dans un couvent > & 
tu es fur que, puifque le fruit de fon 
amour n’exifte plus , fes parents re- 
noncent à me pourfuivre , & qu’elle eft 
décidée à faire fes vœux ? Ah ! puifle- 
t-elle être heureufe dans cet aGle de 
la paix ! puiffe furtout mon fouvenir 
ne pas troubler fa tranquillité ! Je ne 
mérite pas de conferver une place dans 
le lien , & j’efpere qu’elle oubliera jus- 
qu’au nom de celui qui n’a payé fon 
attachement ‘que d’ingratitude. Cepen- 
dant fi fon fils eût vécu , je te le jure i 
mon ami ! j’aurais été capable pour af- 
furer fon fort , de facrifier mon bon- 
heur, de braver le courroux de mon 
oncle i oui , de renoncer à Hortenfe , 
pour réhabiliter l’honneur de made- 
moifelle'de Surville j peut-être ma vie 
aurait-elle été le prix de ce cruel fa- 
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crificej mais je l’aurais fait: je con- 
nais trop bien mademoifelle de Val- 
fin, pour être afluré que , fi elle eût été 
inftruite de ce que je lui ai caché juC. 
qu’à préfcnt , elle aurait exigé que je 
fis à Cécile la feule réparation qu’elle 
était en droit d’attendre. 

A préfent que je fuis afiuré qu’elle 
a renoncé à moi , je vais écrire à mon 
oncle , .le conjurer de demander Hor- 
tenfe pour moi à fon pere i il fera dé- 
jà inftruit de la décifion de monfieur 
de Melcour, & j’efpere qu’il m’accor- 
dera la main de fa fille. Je lui offri- 
rai d’aller à Bordeaux plaider fà caufe , 
ou du moins informer les membres du 
Parlement, concerter avec un avocat. 
N’ayant plus à redouter les Surville , 
je pourrai y retourner en toute affu- 
rance. O î mon ami ! une perfpedive 
de bonheur s’ouvre devant moi j quand 
tu comiaitras mademoifelle de Valfin , 
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tu comprendras qu’il ne peut qu’être 
affuré par mon union avec elle. Cette 
charmante fille ne peut fe réfoudre à 
recevoir mes foins en public , elle a 
même exigé que je fis' la cour àqucl- 
qu’autre femme, & mon cœur fe révolte 
à cette feinte. 

Il y a ici une Parifienne ( la mar- 
quife d’Argennes) qui fe dit malade ^ 
& qui eft venue confulter le célébré 
Tilfot i e’eft une femme du monde , 
petite- maîtreffe outrée, qui croit en 
impofer , en fe donnant d^s airs , & pa- 
raiflant méprifer tout ce qui ne vient 
pas de Paris. Elle eft , extrêmement 
jolie î mais fes mœurs & fa façon de 
penfer , dont elle ne fait point myfte- 
re , contraftent infiniment avec la dé- 
cence & la fimplicité qui régnent dans 
cette ville. Il eft inconcevable , que 
jouilfant de la plus grande liberté , les 
femmes fe conduifent d’une maniéré 
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auflî irréprochable. Les jeunes perfon- 
nes vont fouvent feules dans le mon- 
de, & quoique ce foit peut-être un 
mal que leurs meres ne les accompa- 
gnent pas toujours , il n’en rcfulte 
aucun inconvénient. Il eft fûr, que 
c’eft la privation d’une chofe qui en 
fait la valeur. Nos jeunes Françaifes, 
élevées dans la gêne & l’auftérité de^ 
couvents , fe font une idée enchante- 
refle des plaifirs du grand mondç j' 
dont elles font privées , & loin de croi- 
re fur la foi des religieufes , qu’ils 
font le chemin de la perdition , & que 
les hommes foient des monftres , elles 
fe perfuadeiit que la jouiflànce des 
premiers eft le Paradis fur la terre , 
dont les derniers font les anges. Elles 
fortent de leur retraite , l’efprit & le 
cœur occupés de ces chimères î elles 
Veulent les réalifer, & donnent tête 
baiflee dans tous les travers j ne con- 
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naiirant prefque jamais l’homme au- 
quel on les unit , elles s’empreflent de 
faire un choix , qui les dédommage 
de l’ennui que leur caufe un époux 
prefque toujours détefté , ou tout au 
moins indifférent j fî elles deviennent 
meres , ce n’eft pas pour en remplir 
les devoirs > indifférentes pour leurs 
enfants , elles les livrent aux foins de 
gens mercenaires, jufqu’au moment où 
elles s’enféparent tout-à-fait, & aban- 
donnent le foin de leur éducation à 
des étrangers. Les filles élevées dans 
des couvents , contraélent la fiiuffeté , 
& fur-tout un amour du plaifîr & de^ 
l’indépendance , qu’elles fatisfont à 
tout prix , dès l’inftant qu’elles font 
libres. Tu vas dire que je charge le 
tableau î je conviendrai qu’il peut y 
avoir quelques exceptions , mais tu 
m’accorderas que cette maniéré d’être 
eft la plus générale , fur-tout chez les 
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femmes de Paris & des grandes villes 
de province. 

L’éducation des jeunes perfonnes. 
dans ce pays , eft très - dilFérente 5 
elles font prefque toujours fous les 
yeux de leur mere j cependant ori 
les met à même de con trader des 
liaifons les unes avec les autres , dès 
leur enfonce, en leur laiflant former 
des fociétés où elles font feules : ces 
üaifons d’enfonce durent toute leur vie, 
& en font fouvent le bonheur. Com- 
me elles ne font point gênées & jouif- 
fent des plaifirs permis , elles ne défi- 
rent pas de Çq marier pour être plus 
libres ; étant à même de voir journel- 
lement des hommes qui font leurs 
égaux, elles le font de foire un choix; 
le cœur les décide plutôt que les con- 
venances. Rarement voit-on une jeune ' 
perfonne non . mariée , coquette ; & 
plus rarement epcore une femme infi- 
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dele î quoiqu’elles fuivent aflez nos 
modes , celle des mariages indifFérens 
n’a pas encore pénétré dans ce féjour, 

& l’on ne voit point de ces intrigues 
fcandaleufes , fuites de cette indiffé- 
rence qui, en portant le défordre & 
la honte dans un ménage , en trou- 
blent à jamais la tranquillité. Un mari 
ofe avouer, qu’il aime fa femme , & 
celle-ci, en n’agaqant pas les autres 
hommes - cfe lui prouver qu’elle eft 
digne de fon attachement. Loin d’é- 
loigner leurs eiifans au moment de 
leur naiffance , elles leur donnent les 
premiers foins & les nourriffent elles- 
mêmes , fe confacrant uniquement à 
- ce devoir que la nature prefcrit : j’ai 
vû une mere âgée de dix- huit ans, 
très- jolie , aimant infiniment la danfe , 
refufer toutes les occafions de danfer , - 
pour refter • auprès de fa petite fille. 
Mais quoi ! lui difais je , vous lui fai- 
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tes le facrifice de la chofe que vous 
aimez le plus ? — Ah ! c’eft que je 
l’aime encore plus que tout au monde» 
ine répondit - elle î croyez -vous d’ail- 
leurs , que je ferais heureufe’ éloignée 
de mon petit ange ? Non , ajouta- 
t-elle , en lui donnant des baifers , 
toutes mes jouiflances , tous mes plai- 
lîrs font auprès de ce berceau. 

' Je fuis bien trompé , n mon Hor- 
tenfe ne fera pas la plus tendre des 
époufes & des meresj elle eft l’amie 
de cette jeune dame , & elle carefle fa 
petite Adèle avec toute l’expreflion 
d’une ame fenfible , & fouvent elle a 
préféré pafler des foirées avec la mere 
& l’enfant , à aller dans des aflemblées 
brillantes. Elle me dilait un jour , 
qu’elle ne comprenait pas qu’on le 
mariât par^obéilfance ou convenance, 
ou défir de s’établir , mais qu’elle com- ~ 
, prenait encore moins qu’on ceflàt d’air 
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mer l’homme auquel on s’était unie , 
du bonheur duquel on s’était chargée. 
Oh ! mon ami , & je ferai peut-être 
cet homme là ! cette idée me met hors 
de^ moi , je ne vois que ma félicité , 
fans fonger aux obftacles qui s’y oppo- 
fent. 

Je me fuis laiffé entraîner au plaifir 
de te faire une légère efquifle de la 
maniéré d’ètre des femmes de ce pays , 
& je ne t’ai point dit que cette mar- 
quife d’Argennes , qui a donné lieu à 
cette- diifertation , s’eft imaginée que 
je devrais être fon figisbé : j’ai beau 
m’en défendre , elle me pourfuit , m’ac- 
cable de billets , & m’aflure que » com- 
me compatriote , je dois n’être occupé 
que d’elle. La crainte de faire de la 
peine à Hortenfe , m’empêche de prou- 
ver publiquement à la marquife , que 
je ne mérite pas l’honneur qu’elle veut 
me faire. On nous fait toujours jouer 
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cnfemble , méthode que je blâme infi- 
niment j dès qu’on fuppofe qu’un hom- 
me fait la cour à une femme , & qu’elle 
reçoive ou non fes foins , on leur fait 
faire la même partie , & l’on compro- 
met du plus au moins les jeunes per- 
fonnes , en les affichant fouvent mai- 
gre elles , & j’avoue que j’en éprouve 
tout l’ennui & le défagrément. Madame 
d’Argennes en paraît très - contente ; 
mais moi j’enrage, & fi l’on ne nous 
donnait pas quelquefois mademoifelle 
de Valfin , ( fans deflein fûrement ) je 
déclarerais hautement que je renonce 
au jeu; mais je ne puis me refufer au 
charme d’être fi près d’elle , de faire 
la même chofe qu’elle, d’avoir ibuveiit 
le même intérêt i cependant je fouffre 
le martyre par là contrainte que j’é- 
prouve. Forcé de cacher la paffioii 
qui me confume , quand je voudrais 
l’avouer à tout l’univers , perfuadé 
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qu’elle m’ennoblirait aux yeux de tous 
ceux qui en connaiflent l’objet, oblif. 

' gé même, par fon ordre, d’avoir des. 
attentions pour une autre femme 5 oh ! 
c’eft un fupplice qui me rend quelque- 
fois le monde odieux. Mais , que j’en 
fuis dédommagé dans des petites foi- 
rées charmantes ! quoiqu’elle ne veuille 
pas que je lui rende des foins, j’ai au 
moins le plaifir de la voir fans gêne , 
de l’entendre & de jouir de tout ce 
qu’elle ditî le jeu étant banni de ces, 
petites aflemblées , qui font confacrees 
à la converfation , à la le dure & à la 
mufique J quelquefois même on y joue 
la comédie , c’eft un plaifir qu’on fe 
procure fouvent à L****’'^** : il y a • 
quelques femmes qui ont divalent , & 
s’acquittent "fort bien des différé ns rô« 
les qu’elles remplirent i il eft même 
étonnant que n’ayant point été à mê- 
me de voir les grandes adrices de la 
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fcene Franqaife , elles jouent auffi bien; 
étant perfuadé que G c’eft un talent 
naturel , il ’ peut beaucoup acquérir 
par rimitation. Il y a quelques hom- 
mes qui en ont auGi beaucoup , & j’ai 
vû jouer deux ou trois pièces de fo- 
ciété , dans lefquelles il y avait plus 
d’enfcmble qu’on n’y en trouve ordi- 
nairement , & qui m’ont fait un vrai 
plaiGr. On m’a propofé d’en être , mais 
comme Hortenfe avait refufé , je n’ai 
pas voulu prendre de rôles , d’autant 
qu’on me deftinait ceux d’amoureux, 
& que je n’aurais pas voulu , même 
en jouant la comédie , adrefler à une 
autre qu’à elle , des expreGîons que 
mon cœur voudrait lui adrefler fans 
cefle. Mais , adieu, mon cher Mel- 
cour i je t’ai confacré ma foirée , parce 
que je ne devais pas la voir aujour- 
d’hui ; je n’aurais quitté mon ami que 
pour mon Hortenfe; mais pour elle 
Tome i, N 
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je quitterai tout; oui, même la vie.’ 
Tu me manderas ce que tu fauras fur 
la famille des Surville , & fî la réfolu- 
tion de Cecile eft confirmée. 
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LETTRE XXVII. 


Mademoifelîe de S. Firmin à Hortenfe 
de Faljîn, 


S, Firmin. 

O us voyez par cette date , ma chere 
Hortenfe, que j’ai quitté G**"=*^**. Il 
y a trois jours que nous avons repris 
le chemin de notre tranquille retraite ; 
avec quel plaifir j’ai apperçu de loin 
la flèche du ruftique clocher ! Oui , 
je le jure , mon cœur battait de joie 
en arrivant. La campagne eft afFreufe 
dans ce moment} les' prairies couver- 
tes de neiges, les arbres de glaqons, 
donnent à toute la nature une teinte 
mélancolique 5 mais ma gaîté domine, 
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& maman ne peut croire qu’elle foit 
fîncere. — Tu veux te faire forte, me. 
dit-elle , en cherchant à t’étourdir fur 
le chagrin d’avoir quitté le féjour de 
G"^****. ^ Eh! maman, vous croyez, 
donc votre Eugénie faufle , diffimu- 
léej vous favez cependant ce qui en 
eft , & vous la connailTez alfez pour 
être fûre du contraire. Je fuis iî con- 
tente, ma chere amie , de me retrou- 
ver chez moi, dans ma jolie chambre , 
de revoir le portrait de mon Hortenfe , 
qui femble me fourire j notre bonne 
Suzon , qui s’ennuyait tant après nous ; 
oui, tout, jufqu’aux belles poules de 
notre balfe-cour , & dont vous favez 
que je prends foin quelquefois , me' 
caufe un plaifir extrême i je ne dois 
pas oublier notre miniftre , qui , 
quoique vieux garqon , eft encore un 
vert -galant, comme dit maman. Il 
vint au moment de notre arrivée. 


' A E U G É N ï E. 29 J 
m’apporter un bouquet de narciiTes , 
qu’il avait fait fleurir dans de l’eau. 
— Je les ai planté à votre intention , 
mademoifelle , ma belle demoifelle i ils 
ont fécondé mon défir, en fleuriflant 
plus vite qu’à l’ordinaire. — Puis-je 
ne point parler de nos bons pay fans? 
Je ferais une ingrate , fi j’oubliais leur 
empreffement à venir s’informer de 
nos nouvelles ; j’étais fi touchée de 
leur bonhomie , que des larmes de joie 
s’échappaient de mes yeux. — „ On 
SJ nous av^ait afluré , me dit une bon- 
,5 ne vieille , que la demoifelle refte- 
yy rait par là bas , qu’elle époufait un 
» tant riche monfieur j j’en étais bien 
„ aife pour lui , & je le trouvais ter- 
„ riblement heureux : mais certes , 
JJ moi je ne me ferais pas confolée , 
» fi je ne l’avais pas re\iue Les 
jeunes filles m’apportaient leurs couf- 
fins de dentelles , que je leur ai com- 
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mencée & apprife avant mon départ, 
pour me faire voir combien elles 
avaient avancé. Ces détails font bien 
minutieux , mon Hortenfe ! mais je 
fais que tout ce qui peint le fentiment, 
eft apprécié par vous. 

J’ai requ vos deux lettres à G*’'‘***î 
trois jours avant de quitter cette ville; 
j’étais fî fort occupée à rendre des viG- 
tes , que je n’ai pu vous répondre tout- 
de- fuite; je me fuis réfervée ce plaiGr 
pour quand je ferais revenue dans ma 
tranquille folitude. 

Mylord Tylney me témoigna vive- 
ment fon regret de mon départ; il ne 
tiendrait qu’à moi de croire qu’il eft 
réellement amoureux de votre Eugé- 
nie. Il a demandé à maman la per- 
miffion de venir nous voir à S. FirmiiH 
elle lui a été accordée , parce que nous 
n’attachons aucune conféquence à cette 
vifite , & que je fuis fûre que huit 
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jours d’abfeiice m’auront bientôt eiïk- ' 
cée de fa mémoire. L’amour a befoin 
d’aliment , fur- tout dans le cœur d’un 
jeune homme , & mon indifférence 
n’eft pas propre à l’entretenir j cepen- 
dant je ferai charmée qu’il vienne 
nous voir j les vjfites font toujours 
plaifir à la campagne; elles renouvel- 
lent les idées, & j’aurai, je crois , 
bien des queftions à lui faire fur mes 
eonnaiffances de G^^***. 

A propos , ma chere Hortenfe , j’ai 
beaucoup réfléchi fur la queftion pro- 
pofée & fur la maniéré dont vous avez 
répondu. Je dis avec M. de Remur , 
que vous êtes dans l’erreur, quand 
vous croyez que vous préféreriez voir 
votre amant infidèle à le voir mourir. 
L’une & l’autre fituation font affreu- 
fes ; mais foyez affurée , mon ange ! 
qu’on fe confole de la mort , & jamais 
de l’infidélité. Dans le premier cas , 
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h fenfîbilité feule cft en jeu : on fe 
dit , il eft mort m’aimant encore ; il 
n’aurait été heureux qu’avec moij je 
fais une perte cruelle , mais cette dou- 
ce idée peut rendre mes regrets moins 
amers. L’infidélité blefle , non feule- 
ment la fenfibilité , mais l’amour' pro- 
pre .... Qiioi ! une autre poiféde ce 
pœur que j’ai cru tout à moi, une au- 
tre a des ■ qualités , des charmes que 
je n’ai pas , & il m’a dit Ci fouvent 
que je les avais tous ! Il trouve le bon- 
heur auprès d’une autre , tandis que 
je croyais que feule je pouvais le lui 
faire connaître î O ! mon Hortcnfe , 
que toutes ces idées font mortifiantes î 
^ quel fupplice ne doit-on pas éprou- 
ver , quand on voit le triomphe d’une 
rivale , & l’indifférence de celui qu’on 
, a tant aimé , qu’on aime encore , qu’on 
aimera toujours ? Vous avez , dites- 
vous, l’efpoir que cet amant volage 
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vous rendra fon cœur ? O ! jamais » 
jamais mon amie ! & fî vous deveniez 
encore l’ôbjet de fon attachement , ne 
feriez-vous pas tourmentée par la crain- 
te d’une nouvelle infidélité ? Pourriez- 
vous ajouter foi à des fermens qu’il 
aurait déjà trahis ? La bonté natu- 
relle de votre ame vous a féduite , 
lorfque A/^ous fouteniez avec tant de 
chaleur cette thèfe , & vous étiez 
peut-être perfuadée que Sevinge ne 
vous mettrait point à même de prou- 
ver votre fincérité? Pour moi, je vous 
l’avoue, je ne pardonnerais jamais à 
l’homme qui m’aurait trompée j fon 
inconftance éléverait une barrière éter- 
nelle entre lui & moi, & lors même 
que je le verrais ramper, à mes pieds , 
implorer fon pardon , le fouvenir de fa 
perfidie me donnerait la force de le 
méprifer. Vous êtes plus généreufe 
que votre Eugénie, je le fais \ mais 

N f 


^ Google 



I . 

? 

I 

^98 Lettres d’Hortense 
i’ofe croire que vous ne foutiendrieï 
pas auflî héroïquement la cruelle épreu- 
ve , fi vous y étiez appellée. J’efpère 
que je vous ai convaincue , raa chere 
Hortenfe j fi je n’y ai pas réuflî , je 
conclurai que votre ame eft véritable- 
ment célefte , & je m’en fuis toujours 
[ doutée. 

Dites - moi fi votre pere tient tou- 
jours à fa prévention contre le cheva- 
lier j j’ai dans l’efprit qu’il finira par 
lui rendre juftice. Puilfai-je être infpi- 
rée, quand je vous fais cette prophétie ! 

^ Mais , voilà maman qui m’appelle , 

elle trouve que j’écris trop longtems, 
Adieu , mon amie chérie , continuez 
à m’écrire bien longuement , & croyez 
que le plaifir de vous lire , eft le plus 
doux dont je puiffe jouir dans ma 
retraite. 


D' 
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LETTRE XXVIII. 

Mademoifelle de Valjîn à Mademoifelle 
de S, Firmin. 


^ -if. if-if. 

Non , mon Eugénie , non , mon 
pere ne revient point de Ton injufte 
pré vention.En vain, ma tante lui écrit en 
faveur du chevalier , lui vante fes grâ- 
ces 9 Ion efprit , fes talens , l’honnê- 
teté de fes mœurs î il répond à fes 
éloges par des farcafmes , dont mada- 
me de Valforand n’a pu s’empêcher 
d’être piquée. Il n’efl: point admis chez 
nous , même dans les aifemblées , & 
cette diftindion eft d’autant plus frap- 
pante , qu’il eft le feul étranger qui 
en foit exclus î quoique mou pere ne 
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les aime pas , il n’eft cependant jamais 
impoli avec euxi c’eft à Sevinge feul, 
qu’il léferve tout fon mépris. 'Oh ! 
mon amie , je l’avoue en rougilTant , 
cette cruelle injuftice , loin de dimi- 
nuer mon attachement pour lui , ne 
fcrt qu’à l’augmenter. 11 me femble 
que je dois réparer le tort que lui fait 
M. de Valfin j en m’avouant coupa- 
ble de défobéiiîance, je fens que je n’au- 
rai jamais la force de me corriger. Il y 
a quelques jours que je n’ai vu le 
chevalier , étant reftée auprès de ma 
mere qui a été incommodée , mais il 
m’a écrit. Il a, dit-il, dans fon der- 
nier billet envoyé ce matin , quelque 
chofe d’important à me communiquer, 
qu’il n’ofe confier au papier j il me 
conjure de lui faciliter les moyens de 
me voir ou chez moj ou ailleurs , en- 
tre aujourd’hui & demain. H nomme 
madame de Cerigni , chez laquelle 
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nous pouvons nous rencontrer com- 
me par hazard , qui peut même être 
témoin de notre converfation , & que 
d’ailleurs nous pourrons éviter , en 
allant chez elle à l’heure de fa toilette. 
Il me fupplie, au nom de notre atta- 
chement mutuel , de ne pas lui refu- 
fer une chofe d’où dépend fon bon- 
heur. 11 aurait préféré , ajoute- 1- il , 
que j’eulTe pu le recevoir chez moi , 
mais il fait les ordres de mon pere , 
& craindrait de me compromettre ou 
de m’expofer.à fa colere , s’il les bra- 
yait. L’idée d’un rendez-vous m’a 
révoltée J je veux bien l’aimer, l’aimer 
•toujours, mais je ne veux pas avoir 
à rougir vis-à-vis de moi- même de 
mon trop de condefcendancé , & je 
me blâme déjà d’avoir confenti à rece- 
voir fes lettres ; cependant la curiofi- 
té, le défîr de l’obliger, plus fort en- 
core , ont plaidé fa caufe , & je lui ai 
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répondu très - laconiquement, que je 
me trouverai demain chez madame de 
Cerigni , à quatre heures , ne pouvant 
fortir aujourd’hui. J’ai fupprimé dans 
ma réponfe , toutes les expreffions 
d’attachement , & malgré cette pré- 
caution , je me fuis répentie de l’avoir 
envoyée , & je ne fuis pas tranquille , 
dans la crainte qu’il ne l’égare. Oh ! 
ma chere Eugénie , comme la moin- 
dre adion fufceptible de blâme , trou- 
ble & alarme une confcience délicate; 
je ne ceffe de me répéter que j’ai eu 
tort , que j’aurais dû ne point écrire , 
& je fuis mal avec moi- même depuis 
que je fens que Sevinge a des preuves 
de ma défobéiflance formelle ; & ce 
qui ajoute encore au tourment que 
me caufe cette idée pénible , c’eft le 
foupçon dont je ne puis me défendre 
fur fa confiance. Cette marquife d’Ar- 
gennes .... Oh ! Eugénie , la force 
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du fentiment l’emporte > il faut, il faut 
que je vous avoue que celui de la 
jaloufie s’élève dans mon cœur. Elle 
eft n jolie, elle l’agace continuelle- 
ment .... Il y a plufieurs jours que 
je ne l’ai vu j il a été toujours dans 
les mêmes aflemblées qu’elle , je le 
fais î on les fait jouer fans cefle en- 
femble j il la raccompagne tous les 
foirs î je veux croire qu’elle l’exige ; 
mais peut-il ne pas céder avec plaifir 
aux follicitations d’üne fernme char- 
mante , & dont il eft fi hautement 
diftingué ? Je me dis en vain , que 
chaque billet que je reçois de lui , eft 
une expreflîon plus vive & plus éner- 
gique de fon amourj je le crois, quand 
je les lis , je me reproche mes foup- 
çons , & ils s’élèvent de nouveau , dès 
que je ne vois plus les aflurances de 
fa tendreffe. Mon pere contribue en- 
core à me défefpérer j il ne rentre ja- 
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mais au logis , fans me dire qu’il a 
rencontré le ' chevalier avec la mar- 
quife , ou qu’il les a vû à l’aflemblée , 
& fon ton eft fi ironique , fon regard 
fi pénétrant i on voit qu’il cherche à 
démêler dans mes yeux, l’impreflion 
que me font ces propos. Oh ! elle 
eft vifible , & il ne tient qu’à lui de 
voir qu’il me pénétré de chagrin : il 
donne auflî carrière à fon humeur 
cauftique & à fa haine ; je fuis forcée 
d’entendre mille farcafmes ou plaifan- 
teries piquantes , qui ont plus en vue 
le chevalier que la marquife , quoi- 
qu’il n’épargne pas celle-ci j mais je 
crains d’être méchante , car il me trou- 
vera toujours prête à l’approuver dans 
tout ce qu’il dira d’elle. 

. Cependant je dois convenir que 
Sevinge m’a écrit toutes les fois qu’il 
l’a vue, & les perfécutions qu’elle lui 
fait , dont il paraît même excédé j 
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mais ne ferait • ce point une maniéré 
de fe faire un mérite auprès de moi , 
de fon indifférence ou de fon dégoût 
pour cette femme ? Ne fuis - je pas 
injufte ou. tout au moins ingénieufeà 
me tourmenter? Oh! mon amie, cette 
jaloufie , comme elle eft cruelle ! & 
pourquoi lui ai -je donné accès dans 
mon cœur ? Aidez - moi à la vaincre , 
aflurez-moi que j’ai tort, que jepode- 
de feule celui du chevalier î qu’en 
ayant l’air de faire la cour à madame 
d’Argennes , il m’obéit i ne l’en ai-je 
pas follicité ? Il eft vrai que ce n’était 
pas fur elle que j’aurais voulu que 
tombât fon choix j elle eft lî fédui- 
fante , elle a tant d’art, & moi j’en ai 
lî peu î^je le verrai demain, il faut 
que je lui demande .... Mais non , 
qu’il ne fuppofe pas que j’aie pu le 
foupçonner ! Chere Eugénie , je ne fais 
ce que je veux , & je fuis fans celTe 
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en contradiélion avec moi -même; je 
vous quitte , & je vous rejoindrai de* 
main , au retour de chez madame de 
Cerigi*. Combien je m’impatiente de 
favoir ce qu’il peut avoir à me dire » 
& fur-tout de le voir î ces trois o.u 
quatre jours m’ont paru autant dé 
lîecles; il m’aflure qu’il ne les a pas 
trouvé moins longs. Comme il eft 
tendre , fenfible , délicat dans fes bil- 
lets ! Oh ! je fuis prefqu’aufli injufte 
que mon pere ; & j’ai plus de torts 
que lui , puifque je connais fi bien le 
chevalier. Mais , adieu. A demain au 
foir. 

P. S. Je reçois dans ce moment un 
billet de madame de Cerigni, qui me 
propofe de pafler demain chez elle , 
avant d’aller chez madame de Belma- 
re , où nous avons un petit concert; 
nous devons y chanter un trio , ma- 
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dame de Cerigni , Sevinge & moi : 
elle penfe que nous ferons bien aifes 
de le répéter, & ne me demande que 
pour cinq heures , mais j’irai plus tôt , 
pour avoir le tems d’entendre le che- 
valier. Je fuis bien aife de cet arran- 
gement , il fauve l’air d’un rendez- 
vous. Adieu, mon Eugénie. 
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LETTRE XXIX. 

De la même à la même. 


Le lendemain au foir à 8 heures. 

C) H ! mon Dieu , ma plus chere 
amie , de quelle fcène alFreufe j’ai été 
le témoin ! Je ne fais, fî j’aurai la force 
de vous écrire 5 ma main tremblante, 
mes yeux fatigués de larmes , mon ame 
oppredee par la douleur, m’en empê- 
cheront î je veux cependant eifaier de 
me remettre, & jefoulagerai mon cœur, 
en vous confiant les peines cruelles 
que j’éprouve aduellement. 

Vous aurez vu par ma lettre d’hier, 
que j’avais accordé bien malgré moi, 
une efpece de rendez-vous au chevalier. 
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Ah ! fl j’avais fuivi le mouvement in- 
térieur qui me blâmait , que de tour- 
mens je me ferais épargnée ! Pou- 
vais - je prévoir ce qui eft arrivé ? 
J’ignore encore par quel moyen mon 

pere Oh ! mon Eugénie , j’ai une 

ennemie , une ennemie cruelle , 8c 
quelle autre que la marquife ?... mais 
n’anticipons pasj je veux tâcher de 
mettre de l’ordre dans le récit que j’ai , 
à vous faire. 

Ce matin à déjeuné, mon pere m’a 
demandé où je paflais ma foirée ? j’ai 
répondu, chez madame deBelmar, & 
il a paru fadsfait i il m’a même dit 
que puifqu’on y faifait de la mufique , 
il y viendrait peut-être ; j’en étais 
bien aife , & je l’ai prié de s’arranger 
à y venir ; j’étais fûre de moi - même , 
& perfuadée que le chevalier ne fe 
trahirait pas. Je fors à quatre heures ,- 
& j’arrive chez madame de Cerigiiiî 
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le chevalier y était déjà. — Vous vous 
êtes furement trompée, m’a- 1- elle 
dit , je ne vous attendais que dans 
une heure.— J’aurai mal lu votre bil- 
let , ai - je répondu en rougiflant , 
mais je pourrai aller faire une vilîte 
en attendant que vous foiez prête ; 
Sevinge m’a regardée avec l’ait du 

reproche Non , non , a repris mon 

amie , reftez ici pendant que je vais 
faire ma toilette, vous répéterez vos 
duos , je ne relierai que peu de tems ; 
il ne vaut pas la peine de vous en 
aller*, j’en agis fans compliments aveo 
vous , & je vous quitte. Nous l’avons 
aflurée qu’elle ne devait point fe gê- 
ner , & elle eft fortie. Le fentiment 
pénible que j’éprouvais de ma faut 
fêté vis-à-vis d’elle,' a augmenté le 
chagrin que me caufait déjà la dé- 
marche que je faifais, & je crois que 
cédant au mouvement intérieur qui 
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me blâmait de mon imprudente dif^ 
limulation , je l’aurais fuivie, fi Sevin- 
ge qui s’appercevait du trouble de 
mon ame , ne s’était approché de moi 
au moment où je m’avançais vers la 
porte. — Oh î ma bien aimée Hor- 
tenfe , a-t-il dit en preflhnt ma main , 
il y a fi longtems que Je ne vous ai 
vue, & vous avez l’air de regretter 
que je jouifle enfin de cette fatisfac- 
tion î de vous répentir de la démar- 
che que vous avez faite pour me la 
procurer ; ah ! ne vous la reprochez 
pas ! elle ne peut vous compromettre, 
puifqu’elle fera ignorée , & que vous 
connaiflèz la pureté de mes fentimens. 
Laiflez-moi jouir enfin du bonheur de 
vous voir , de vous entendre j & il 

me ramenait vers la cheminée Je 

n’ai pas eu la force de perfifter dans 
mon projet , trouvant qu’en effet il y 
avait bien longtems que nous ne nous 
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étions vus ; défirant d’ailleurs d’en- 
tendre ce qu’il avait à me dire, je me 
fuis alTifc î il s’eft placé à mes côtés, 
& me témoignant fa vive reconnaif- 

fance Oh! je ne pourrai , m’a- 1 -il 

dit , que vous entretenir de la félicité 
dont je jouis aéluellement î combien 
ce tems qui s’eft écoulé fans vous voir , 
m’a paru long! — Mais, lui ai- je. ré- 
pondu en fouriant , madame d’Argen- 
nes vous a- 1- elle permis devouç ap- 
percevoir de fa longueur ? — La mar- 
quife ! mademoifelle , a-t-il repris d’un 
air férieux , &. en s’éloignant un peu ; 
quoi ! vous pourriez penfer qu’elle 
pût un moment me faire oublier mon 
Hortenfe ? Je fais qu’elle répand dans 
le monde que je deviendrai fûrement 
amoureux d’elle , fi je ne le fuis déjà ; 
ma maniéré ftoide , & quelquefois im- 
polie , devrait la perfuader du con- 
traire} elle s’eft mife dans la tête de 

jouer 
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jouer la comédie , & veut abfolument 
me donner les rôles d’amoureux j je 
m’y fuis conftamment refufé. Enfin , 
hier elle me fit prier de pafler chez elle j 
je la trouvai entourée de livres de 
théâtre. — Venez , venez, dit- elle, 
vous ne pouvez plus vous en défen- 
dre i j’ai choifi. Mélanie; j’excelle dans 
le grand genre; vous jouerez Mon- 
val ! — Non madame ! je n’ai aucun 
talent , & je ferais manquer la pièce. 
— . Faufie modeftie ! vous devez jouer 
à merveille ; mais peut-être, ajouta-t- 
elle malignement, fi mademoifelle de 
Valfin me remplaçait , vous vous ac- 
quitteriez plus volontiers de ce que je 
défire de vous ? — Je ne vous entends 
pas, madame!' — Parce que vous ne 
voulez pas m’entendre , monfieur ! on 
m’a dit que c’était à cette jeune per- 
fonne , que je devais mon peu de fuc- 
cès auprès de .vous; mais .elle me 
I, Tome /. O 
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paraît G froidement belle , que j©- nej. . 
défefpere pas à}en triompher. — Je fqsj 
G révolté de ce propos que -je me levai?' > 
brulquement pour fortir.^ Èh î qiioi>’ ^ 
vous voilà déconcerté î les amoureux 
n’aiment pas à être pénétrés ; au fur- .. . . 
plus je vous avertis que , vous vous . 
lalTerez du rôle d’aman t;tranG, &qu^ 
vous ne' tarderez pas 'à .vous apperce- 
voir que celui de Céladon , eft fort '"'f 
ennuieuxi vous verrez qu’il eft des Æ 
femmes qui peuvent valoir la fuprême ' 
Hortenfe. -^( Je vous -dis tous ces pro- 
. pos , mon adorable,- amie ! parce que 
je^fàis que la façon , de penfer de la.^ -.'vy 
raarquife, vous eft très-indifférente.) Je ; 
ne lui répondis que par un fourire 
raéprifant, & je la quittai. Voilà. la 
- vérité, &croiez-vous encore qu’elle'; , 
puiffe me rendre inconftant ? — Non,,>,|. 
mon cher Sevinge ! non, & je rougis 
d’avoir pû vous fQiïpçonner j eneffet^,^. 
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je pardonne à madame d’Argennes fa' 
maniéré de s’exprimer fur mon comp- 
te; je lui pardonne tout que de vou- 
loir m’enlever votre cœur; elle ne 
peut y réufîîr, je fuis vengée; mais' 
cen’eft pas pour une juftificajcion que 
vous avez défiré de me voir fans té- 
moin ; j’ai la plus vive impatience de 
favoir ce que vous avez à me com- 
muniquer de fi important , & je crains 
que ce ne foit un prétexte. ... — Pou- 
vez-vous me croire capable de vous 
tromper? a-t-il dit en m’interrompant; 
non , puifque vous m’enviez le bon- 
heur de vous réitérer les aflu rances 
de mon vif attachement , je vais venir 
au fujet qui m’a fait défirer de vous 
voir. J’ai pu juger qu’il vous en a 
beaucoup coûté pour fliire une démar- 
che qui , fi elle était connue , paraî- 
trait peut-être imprudente; mais je vous 
le répété, ma tendre amie! elle fera 

O Z 
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ignorée , le hazard nous a favorifé , 
& d’ailleurs, mon motif eft mon ex- 
cufe. 

Il a forti une lettre d’un ami inti- 
me , qu’il a à Bordeaux, & m’en a 
lu un article fort long, par lequel M. 
de Melcour apprend au chevalier , que 
mon pere peut faire valoir tous fes 
droits, relativement à cette fubftitu- 
tion , qui caufa ce grand procès , dont 
le jugement inique le força de quitter 
la France. J’ai fouvent entendu mon 
pere gémir de l’injuftice avec laquelle 
on le traita j il n’a jamais cru poflible 
qu’il pût rappeller de ce jugement. 
Les informations que M. de Melcour 
a prifes là-deflus , font claires , précifes, 
& montrent toute la validité des droits 
de monfieur de Valfin. Sans croire 
qu’il en profite , ai- je dit au che- 
valier , je fuis fûre que mon pere 
fera fatisfait qu’on reconnaifle à Bor- 
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deaiix, qu’il a été la vidime de la 
mauvaife foi de fes juges , & de la 
perfidie de fes adverfaires. Oh ! che- 
valier, quelle ame eft donc la vôtre? 
ai-je ajouté en preflant fa main : mon 
pcre , par fa cruelle prévention contre 
vous , aurait dû s’attirer tout au moins 
votre indifférence ; & votre empreffe- 
ment à lui rendre un fervice fignalé, 
prouve que vous êtes au deflus de la 
vengeance. — Eh! mon Hortenfe, ou- 
bliez-vous donc qu’il vous a donné le 
jour ? ce titre feul lui vaut tout mon 
relped ; mais ne me croiez pas trop 
défintéreffé; je l’avoue, j’efpere que 
cette preuve démon défir de l’obliger, 
vaincra la haine qu’il parait m’avoir 
vouée. Ah ! fi cette reconnaiflance 
qui doit agir fur toute ame fenfible , 
l’engageait à m’accorder le feul bien 
que mon cœur défire ! fi cette main 
pouvait un jour m’appartenir ! fi elle 

O } 
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devenait le gage de fon eftime ! com- 
me elle ferait pour moi la récompenfe 
du plus ardent amour ! Oh î ma bien 
aimée Hortenfe , quelle ferait ma féli- 
cité ! dites que la vôtre ferait aufli af- 
.furée , en devenant la compagne d’un 
homme qui ne vit que pour vous 
adorer. — J’étais lî émue que je ne 
pouvais lui répondre j des larmes d’at- 
tcndriifement coulaient fur mes joues, 
j e ferrais fa main avec toute refFulîon 
du fentinient , & j’allais l’exprimer , 
lorfque j’ai entendu quelque bruit 
dans la chambre voifine ; Sevinge s’eft 
-levé précipitamment, car il était à mes 
pieds , & il a repris fa place à côté de 
moi î nous avions le dos tourné con- 
tre la porte qui s’eft ouverte brufque- 
nient , & j’ai vu dans la glace qui eft 
fur la cheminee , mon pere dont le 
regard févere m’annonqait le mécon- 
tentement J nous nous fommes levés , 
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mais j’étais trop interdite pour lui 
parler j le chevalier l’a falué; il ne lui 
a point rendu fou falut. — Je vous 
trouve mademoifelle , en fort bonne 
compagnie , & je ne fuis plus furpris 
de votre emprelTement à fordr de fi 
bonne heure. _ J’ai répondu d’une 
voix tremblante , que nous attendions 
madame de Cérigni pour faire la ré- 
pétition du concert Madame de Cé- 

rigni , le concert .... a-t-il dit avec une 
colere concentrée i vains prétextes î 
je le fais; on ne m’en impofe point; 
votre trouble & votre embarras font 
une preuve que vous êtes coupable, 
& que vous êtes ici en rendez-vous 
prémédité, avec un homme que j’ha- 

borre Le chevalier a treifailli 

Oui , monfieur , a continué mon pere 
en fe tournant vivement vers lui , vous 
avez pu vous en appercevoir , & fi je 
■lie vous l’ai pas dit plus tôt , c’eft que 

■ . O 4 
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je n’en ai pas trouvé l’occafion ; elle 
fe préfente aujourd’hui i je vous ré- 
pété donc que je ne vois en vous 
qu’une fuborneur qui cherche à ré- 
duire une jeune imprudente , à la 
fouftraire à l’autorité paternelle i mais 
je le jure , j’aimerais mieux la voir dans 
Ibn tombeau que l’époufe d’un hom- 
me tel que vous. 

Oh ! Eugénie , jugez quelle a été 
ma terreur , en entndant ces paroles , 
& en voyant Sevinge mettre la main 
fur la garde de fon épéej mon pere 
a vu ce mouvement, & a tiré la fien- 
ne. — Je dois vous avoir offenfé, 
monfieur , a- 1 - il dit , & je ne crains 

point de vous en rendre raifon 

Ah î grand Dieu ! me fuis . je écriée , 
en m’élançant vers le chevalier , & 
arrêtant fon bras, qu’allez- vous faire? 
Au nom de notre attachement mutuel , 
calmez votre jufte reflentiment. . * . — 
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Hortenfe , Hortenfe î qu’exigez- vous 
de moi ? en remettant fon épée qui 
était prefque hors du fourreau. Je 
facrifie mon honneur outragé à mon 
amour , & je refpederai les jours 
d’un homme cruel , mais qui vous a 
donné la vie. — Non , je ne veux 
point être épargné , a repris mon pere 
en fureur j ce n’eft pas à un fenti- 
ment que jedétefte, que je réprouve, 
que je veux devoir la confervation 
de mes jours j venez monfieur , for- 
tons. — Ah! mon pere ! ai- je dit en 
tombant à fes pieds , & le retenant de' 
force , ah ! vous ne fortirez pas j n’ex- 
pofez pas votre fille au défefpoir le 
plus affreux , en perfîftant dans un pro- 
jet dont Tiffue ne pourrait que me 
coûter la vie Laiffez-moi , Horten- 

fe ! difait-il, en elfaiant de fe dé- 
gager; laiffez-moi laver dans fon 
fang l’atteinte que cet homme a vou- 
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lu porter à notre honneur. — Sevinge 
s’eft avancé fierement, & m’a fait fré- 
mir. — Je dédaigne , a-t-il dit , de me 
juftifier d’une imputation aufli odieu- 
fej fans mademoifelle , je n’aurais pas 
fupporté auffi patiemment vos outra- 
ges i elle feule était en droit d’arrê- 
ter mon bras & mon reflentiment ; je 
craindrais , en reliant davantage ici , 
de perdre cette modération qu’elle 
me prefcritj Hortenfe, a-t-il ajouté 
en s’approchant de moi , vous favez , 
fl je mérite le traitement que je viens 
d’elfuier > vous favez li je fuis un fu- 
borneur j il eft au deflbus de moi 
d’entreprendre ma juftification j puilTe 
monlîeur de V alfin ne pas vous ren- 
dre la viélime de fa colere, & nela 
faire retomber que fur moi! je puis 
tout fupporter pour l’amour de vous* 
Je retenais toujours mon pere que 
j’ai vu frémir plulîeurs fois d’impatience 

* 
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& de fureur pendant le difcours du 
chevalier. Dieu me donnait des forces 
furnaturelles fans doute , car il n’a 
pu fe dégager : j’ai fait un figne à Se- 
vinge de quitter la chambre j il m’a 
compris , & il eftforti,en me jettant 
un regard qui m’a pénétrée. 

Dès qu’il a été dehors , l’émotion 
que j’éprouvais, était fi violente, l’elFet 
fi rapide , que dégageant mon pere , je 
fuis reftée fans connaiiTance. 

Je penfe que madame de Cérigni 
dont le cabinet de toilette eft alfez 
loin du fallon où nous étions , eft venue 
au bruit qu’a fait mon pere qui , effrayé 
de mon état , a tiré le cordon de la 
fonnette très- violemment j car en rou- 
vrant les yeux , je l’ai vue auprès de 
moi, me donnant du fécours. Mon 
pere, Sevinge, où font- ils ? ai- je de- 
mandé avec effroi — Monfieur de Val- 
fin eft ici, m’a-t- elle répondu. ( J’ai 
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vu en effet mon pere appuie contre^ 
la cheminée , l’air abforbé & gardant 
im profond filence. ) Le chevalier eft 
loin î mais , a. t- elle continué , l’état 
affreux dans lequel je vous ai vue ; 
m’a empêchée de faire des queflions. 
Puis- je favoir ce qui y a donné lieu ? 
— Oui , madame , vous ferez inftrui- 
te , a repris mon pere, & je dois fans 
doute vous remercier de votre amitié 
pour mademoifelle , puifqu’elle vous 
engage à favorifer les vues & les def. 
feins d’un homme que je hais , & avec 
lequel fans doute vous êtes d’intelli- 
gence pour réduire cette jeune infen- 
fée. — Que voulez- vous dire, mon- 
fieur ? a repris madame de Cérigni 
avec vivacité j je ne m’attendais pas 

à êtr&'infultée chez moi Oh ! mon 

amie, lui ai-je dit en l’embraflant & 
fondant en larmes , pardonnez à mon 
perej le refleiîtiment le met hors de 
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luij oui, vous êtes innocente de ce 
dont il vous accufe , j’en attefte le 
ciel. ... Ah ! vous ignoriez la démar- 
che imprudente que j’ai faite , & dont 
je fuis fi cruellement punie ; je l’a- 
voue , la répétition du concert n’était 
qu’un prétexte, & le défit extrême 
d’entretenir monfieurde Sevinge , m’a 
engagée feul à venir ici. 

On ne m’en a donc point impofé , 
mademoifelle , a dit mon pere ; pardon- 
nez, madame , fi j’ai pu vous croire 
capable de concerter avec ce féduéleur 
la ruine de ma fille kfon aveu vous 
difculpe à mes yeux î j’étais dans l’er- 
reur, mais cette erreur était pardon- 
nable , & les apparences font contre 

vous J’ignore, monfieur, de qui vous 

voulez parler , a répondu madame de 
Cérignii fi c’eft monfieur de Sevinge 
que vous appeliez un fédudleur , j’ofe 
croire que vous lui faites injure j fa 
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conduite avec mademoifelle de Valfin 
eft trop honnête , trop refpeélueufe , 
pour fuppofer qu’il cherche à la fé- 
duire Ne le juftifiez point, mada- 

me ! vous perdez vos peines j mais 
venez , raademoifelle , je préfume que 
vous n’irez pas chez madame de Bel- 
çiare dans l’état où vous êtes, & d’ail- 
leurs je vous le défends î je n’ai pas 
befoin de vous prier madame , de ne 
pas parler de la fcene qui vient de fe 
palfer j fi ma fille veut *fe perdre elle- 
même , il faut au moins efperer que 
fes amies n’y centribueront pas. 

Madame de Cérigni m’a embrafiee 
tendrement , & m’a demandé à demi- 
voix , fi je voulais lui permettre de 
m’accompagner i j’ai craint que mon 
pere ne s’y oppofât : mais je l’ai priée 
d’entretenir un moment le chevalier, 
& de venir me voir demain. 

Mes jambes faibles & tremblantes 
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ne pouvaient me foutenir j mon pere 
avait fait chercher une chaife à por- 
teurs > il m’y a conduit lui-même, & 
s’eft trouvé fur le feuil de notre porte, 
pour m’aider à monter l’efcalier j ma 
' mere était déjà fortie , j’en ai été bien 
aife , je n’aurais pas voulu avoir à 
rougir devant elle. Lorfque j’ai été 
dans ma chambre, après m’avoir fait 
aifeoir dans un fauteuil, & fait pren- 
dre quelque chofe pour me calmer , 
car j’avais des efpeces de convulfions, 
mon pere a fermé la porte avec foin , 
défendant qu’on vint nous interrom- 
pre, & s’alfeyant près-de-moi. — Hor- 
• tenfe ! m’a-t il dit avec plus de dou- 
ceur que je n’ofais m’y attendre , votre 
conduite eft des plus imprudentes ; 
j’ai dans les mains des preuves de vo- 
tre condefcendance, pour un homme 
qui en eft indigne j voyez ce billet î 
il m’a été envoié par quelqu’un qui 
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fans doute s’intérelTe à vous , & qui a 
frémi , en penfant au danger que vous 
courriez , en accordant un rendez-vous 
à un homme auflî dangereux. 

Que fuis -je devenue, mon Eugé- 
nie, en reconnailfant le billet que j’é- 
crivis hier au chevalier ! j’ai pouffé un' 
cri douloureux & couvert mon vifage 
de mes deux mains. 

Oui , vous faites bien , a repris- 
mon pere , de cacher votre honte } 
qui m’aurait dit que mon Hortenfe 
qui faifait ma gloire & mon bonheur , 
ferait un jour mon tourment ? — Oh ! 
mon pere , ai-je dit en embràffant fes 
genoux ; ne me jugez pas fur les ap- 
parences , elles font contre moi , je le 
fais y mais croyez que je fuis encore 
digne d’être votre fille i fi vous vou- 
liez m’entendre , vous fauriez la rai- 
fon de ce fatal rendez-vous j ah ! foiez 
perfuadé qu’il ne tendait pas à me cou- 
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vrir de honte, comme vous paraiflez 

le craindre Eh bien ! je confefis à 

vous écouter. Soyez vraie , & fi je 
puis vous juger innocente , comptez 
fur mon pardon. 

Je lui ai dit alors en fubftance l’ar- 
ticle de la lettre de monfieur de Mel- 
cour qui le concernait. II m’a inter- 
rompue. — Arrêtez, n’en dites pas da- 
vantage; tout ce que vous ajouteriez , 
ne pourrait que me convaincre de la 
faufleté de Sevinge ; cette lettre eft 
feinte , ce qu’elle contient , eft une ima- 
gination de fa part, inventée pour vous 
réduire ; je fuis bien trompé , s’il ne’ 
vous en a pas irapofé fur le lieu de 
fa nailfance , fur fa qualité; je m’y 
connais , c’eft un aventurier, & je’ 
frémis , en penfant au danger que vous 
avez couru. Oh ! mon pere , ma- 
dame de Cérigni le connaît particu- 
lièrement Et d’où le connaît- elle?' 


Lettres d’Hortense 
il aura extorqué quelques recomman- 
dations } je veux croire qu’il a du cou- 
ï'^ge, quoiqu’il ait refufé de fe battre 
avec moi 5 il s’efl: conduit en homme 
d’honneur , puifqu’il n’a cédé qu’à vos 
inftances j mais il n’en eft pas m'^is 
vrai que c’efl: un chevalier d’induftrie , 
qui, nous fachant aflez de fortune & 
de belles efpérances , & vous croyant 
prévenue en fa faveur, a cherché à vous 
plaire , & p’y a que trop réufli j s’il 
était de Bordeaux comme il le dit , 
ne connaîtrais-je pas fou nom ? quoi- 
qu’il y ait près de trente ans que j’ai 
quitté cette ville , je n’ai point oublié 
les familles diftinguées qui l’habitent, 

& celle de Sevinge n’exiftait pas. 

Je crois vous avoir dit , mon pere , 
qu’une affaire d’honneur l’avait obli- 
gé de changer de nom Ah î n’eft- 

ce pas ce que difent tous les aventu- 
riers ? je n’en fuis pas la dupe de ces 
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affaires d’honneur ; ce font de vieux 
contes rebattus j fans doute , parfauife 
gloire , il aura quitté un nom ignoble 
pour en prendre un de roman. Si j’a- 
vais encore quelques liaifons à Bor- 
deaux , je prendrais des informations j 
pour me convaincre que je ne me 
trompe point î mais le marquis de 
Verfannes n’exiftant plus, je n’y con- 
nais perfonne , & d’ailleurs elles ne 
ferviraient qu’à augmenter votre hon- 
te ; ainfi je me borne à vous prier de 
renoncer à un attachement qui vous 
deshonore. Il vous en coûtera fans 
doute, a-t-il continué après un mo- 
ment de filence , & voyant que je fon- 
dais en larmes ; mais la vertu confîf. 
te à vaincre; que ces larmes foient 
les dernieres qui coulent pour un 
homme qui ne les mérite pas î je 
vous laide à vos réflexions , & j’efpere 
que je vous retrouverai dilpofée à 
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vous conformer à mes volontés. 

11 eft forti, &m’alaiffée plongée dans 
la douleur la plus vive. Oh ! mon 
Eugénie , il eft donc vrai qu’il faut 
renoncer au chevalier ! Tout ce que 
m’a dit mon pere, ne m’a point -perfua- 
dée , & je perfifte à croire qu’il eft di- 
gne de mes affeélions .... mais lui-raè- 
me renoncera à moi ; il a été trop 
ôfFenfé , pour entretenir encore un fen- 
timent qui ne lui a valu que des ou- 
trages. Et ce billet , comment eft-il 
parvenu dans les mains de moufieur 
de Valfîn? Il y a des. moments où je 
penfe que Sevinge me trompant, m’a 
facrifiée à la raarquife en le lui don- 
nant, & que celle-ci, pour fe faire 
un mérite auprès de mon pere , le lui 
a envoyé. Mais loin de moi cette idée ! 

4 

il eft incapable de cette perfidie ; il 
l’aura égaré,& alors il eft tout au moins' 
imprudent , mais ne l’étais-je pas plus 
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de l’ecrire ? Oh ! toutes mes penfées 
font dans une confufion dont je ne 
puis fortir. 

Mes parents foupent dehors. J’ai 
profité de ma liberté pour vous écrire 
tous ces détails -, il me femble que 
mon cœur eft un peu foulagé. Oh ! 
mon Eugénie , plaignez votre Horten- 
fe, elle ne voit devant elle qu’un 
abyme de douleurs , & je n’ai que 
des alternatives cruelles. Adieu mon 
amie î ma main & mes yeux font 
fatigués î je vais eifaier de prendre un 
peu de repos, mais je doute que je 
puifiè y réulîîr. Adieu. 


Fin du frmier Volume, 
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